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avertissement. 


C e court  Traité  étoit  deftiné 
à faire  partie  d’un  ouvrage  plus 
étendu  qui  n’a  pas  encore  vu  le 
jour,  (a)  Desraifons  particulières 
m’ont  déterminé  à l’en  détacher 
& à le  donner  féparément.  Moins 
la  Peinture  en  Mofaïque  eft  con- 
nue en  France;  plus  elle  conferve 
fon  ancien  état  en  Italie , ou  elle 
fe  perfectionne  de  jour  en  jour  ; 
plus  je  me  fuis  appliqué  à en  don- 
ner une  notion  exaéte.  L’art  dont 


(a)  Traité  hiftorique  & pratique  de  la 
Teinture  fur  verre , &c. 


vj  AVERTISSEMENT, 

il  s’agit  ici  eft  d’autant  plus  efti- 
mable  , qu'il  tient  plus  du  pro- 
dige. Sa  durée  l’emporte  fur  tou- 
tes les  autres  maniérés  de  pein- 
dre ; & la  patience  que  , dès  la, 
plus  haute  antiquité  ^ il  a exigé 
de  la  part  de  fes  Artiftes , <5t  qu’il 
exige  de  plus  en  plus  de  ceux  qui 
y excellent  encore  dans  la  Capi- 
tale du  Monde  Chrétien , excitera 
toujours  la  furprife  & l’admira- 
tion des  voyageurs.  Les  Tableaux 
en  Mofaïque  en  font  venus  à 
Rome  jufqu’à  le  difputer,  par 
1 ordre  des  cubes  de  verre  de 
toutes  les  couleurs  & de  toutes 
les  nuances  pollibles,  au  pinceau 
des  meilleurs  Maîtres } dont  ils 


AVERTISSEMENT,  vij 

nous  donnent  les  copies  les  plus 
fidelles. 

J’ai  trouvé  le  fonds  de  ce  petit 
ouvrage  , fur  - tout  dans  la  lec- 
ture approfondie  de  deux  rares 
Traités  Latins  fortis  de  la  plume 
de  deux  Prélats  Italiens  ( a ) , qui 
fe  font  livrés  aux  recherches  les 
plus  curieufes  fur  cet  art. 

J’y  traiterai  de  l’origine  de  la 

»■.  ' II.  !!■■■  ■■■■■■—  ..«—Il  !■  » " 1 ' 

(a)  Yetera  monîmenta , in  quibus  præcipue 
Muliva  opéra  3 facrarum  profanarumque 
ædium  ftruâ:ura3  DifTertationibus  Iconibuf- 
que  obfervantur , opéra  & ftudio  Joannis 
Ciampini,  Romani } Litterarum  Apokolica- 
rum  Majoris  Abbreviatoris,  in  utraque  Signa- 
rurâ  Referendarii  : quorum  prima  pars  Romæ 
1690  ; Ex  Typographiâ  Joan.  Jacobi  Koma- 
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Peinture  en  Mofaïque  , de  fon 
étymologie , de  fes  différentes 
efpeces , de  1 excellence  de  cet 
art,  des  difFérens  ufages  que  les 
Anciens  en  firent,  de  fes  progrès 
tant  en  Orient  qu’en  Occident , 
de  fon  délaiffement  pendant  quel- 
ques fiecles , de  fa  reftauration  , 
& de  la  célébrité  dans  laquelle 
elle  fe  fou  tient  encore  dans  l’Ita- 


rech  Bôhemi  , apud  fan&urn  Angelum 
Cullodem  5 altéra  vero  pars  poft  ejus  obi- 

tumevulgata,  1699.  Romæ:  ex  Typographiâ 
Barnabo. 

De  Mufîvis.  Authore  Jofepho  Alexandro 
Furietti,  &rc.  ad  S.  S.  Patrem  Benedi&um 
XIV.  Pontifieem  Maximum  Romæ,  17 51 3 
tpud  Jofephum  Mariam  Salvioni. 
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Üe  , pendant  qu’elle  eft  oubliée 
dans  notre  France. 

Je  fouhaite  que  mon  travail  foit 
aufli  bien  reçu  des  Amateurs , que 
j’ai  apporté  de  foins  pour  le  ren- 
dre intéreffant. 

J’y  ai  joint  une  courte  Difler- 
tation  fur  la  Pierre  fpéculaire  3 dont 
les  Anciens  fe  fervoient  pour  fer- 
mer leurs  fenêtres , fans  fe  priver 
delà  lumière  du  jour,  avant  qu’ils 
y employa (Tent  le  verre.  J’ai  cru 
qu’elle  ne  piqueroit  pas  moins  la 
curiofité  des  Amateurs  de  l’anti- 
quité , ce  fujet  n’étant  pas  fort 
connu  de  notre  temps.  Nous  y 
examinons  d’après  les  Naturalis- 
tes anciens  de  modernes  la  nature 


X AVERTISSEMENT \ 


de  cette  Pierre  fpéculaire , & avec 
quelle  forte  de  pierre  connue 
parmi  nous , elle  a plus  de  rap- 
port. 
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ESSAI 


CHAPITRE  PREMIER. 


De  L’origine  de  la  Mofaique . 

5-Tqrigine  de  la  Mofaïque  eft  fi 

ancienne  qu’on  n’en  peut  découvrir  la 
date , dans  aucun  Auteur.  On  croit  que 
les  Perfans  qui  portèrent  le  luxe  att 
plus  haut  degré  de  fplendeur  , & qui 
occupoient  une  région  Ci  abondante  en 
pierres  de  toutes  couleurs , en  furent 
les  premiers  inventeurs  : des  Perfes  on 
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I ËSSAÎ  SUR  LA  PêÏNTÜRË 
la  fait  pafifer  aux  Alfyriens  ; des  Ally- 
riens  aux  Grecs  ; 8c  enfin  des  Grecs  aux 
Romains  , qui , fur  - tout  dans  leurs 
temps  de  luxe  , s’adonnèrent  à la  cul- 
ture des  arts  que  pratiquoient  avant  eux 
les  nations  qu’ils  avoient  fubjuguées. 

Les  livres  faints  parlent  avec  éloge 
du  pavé  du  veftibule  des  jardins  d’Af- 
fuerus  ( a ) , Pline  de  1 ' Afarotos  de  Sofas 
à Pergame  ( b ) , 8c  du  pavé  du  Tem- 


( cl  ) « Efther,  cap.  i.  Leébuli  quoque  aurei 
» 8c  argentei  fuper  pavimentum  Smaragdino  8c 
35  Pario  ftrarum  lapide  difpofiti  erant , quoi 
w mira  varietate  pictura  decorabat.  » < 

(b)  On  donna,  dit  Pline,  liv.  3 6.  chap.  23% 
a la  falle  à manger  revêtue  de  ce  pavé,  le  nom 
à /IJarotos  , qui  lignifie  un  endroit  mal-propre 
qui  n a pas  été  balayé  , parce  qu’on  y voyait 
les  miettes , les  ofiemens  , les  épluchures  8c 
tout  ce  qui  tombe  ordinairement  d’une  table, 
fi  induftrieufement  repiéfenté  , que  ces  faletés 
faifoient  illufion  aux  yeux  du  fpe&ateur  qui 
accuioic  les  domeftiques  de  négligence  : à quoi 
Püne,  dans  le  même  endroit,  ajoute  que  l’art 


r 
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pie  de  la  Fortune  que  Sylla  fit  conftmire 
à Prenefte  (a). 

Paul  Sïlentiaire  de  l’E.rapereur  Jufti- 
nien  , dans  la  defcription  qu’il  nous 
donne  de  la  magnificence  du  Temple 
de  Sainte  Sophie  à Conftantinople  , 
décoré  par -tout  de  Mofaïque , la  fait 
naître  à Proconefe , une  des  ifles  Pro- 
pontides  ( b ). 

Les  commencemens  de  cet  art,  com- 
me de  tous  les  autres , ont  été  très-grof- 
fiers.  Il  ne  s’agifioit  d’abord  que  de 
revêtir  les  pavés  & les  murs  de  mor- 
ceaux de  marbres  d’une  grandeur  plus 
étendue  & de  couleurs  variées.  Les 
ouvriers  qui  les  tailloient  & les  polif- 


ées  ombres  & des  reflets  y étoit  fî  bien  obfervé  , 
qu’on  y admiroit  une  colombe  , dont  la  tête 
en  buvant  faifoit  ombre  fur  l’eau. 

( a ) Pline  , ibidem. 

( b ) « Ex  Pauli  Siientiarii  uberiori  Com- 
mentario  Autore  Domino  Ducange,  art.  XI. 
» Mufivo  cujus  inventionem  Proconefî  incolis 
45  tribuit  Silentiarius , ubique  ferè  exornatur.  « 

A ij 


4 Essai  sur  la  Peinture 

foient  fçavoient  les  arranger  & en  faire 
des  compartimens  qui  n’étoient  pas  fans 
agrément.  Les  murs  du  fuperbe  Théâ- 
tre que  Marcus  Scaurus  , beau  - fils  de 
Sylla  , fit  élever  à Rome  pendant  fon 
Edilité  j étoient  revêtus  d’incruftemens 
de  verre  , dont  il  avoit  tiré  a grands 
frais  les  matériaux  & les  artiftes  de 
l’Egypte  , de  la  Syrie  & de  la  Grèce. 
Ces  incruftemens  d’un  volume  moins 
étendu  tenoiené  un  milieu  entre  les 
premiers  & ceux  qui  fuivent.  Les  der- 
niers qu’on  nomme  proprement  la 
Mof aique  , étoient  pratiqués  avec  de 
très -petits  morceaux  de  pierres  ou  de 
verre  colorés  , dont  on  fe  fervit  pour 
reprefenter  toutes  fortes  d’objets  au 
naturel. 

Cet  ouvrage  , à qui  l’on  a donné  le 
nom  de  Peinture,  étoit  d’un  détail  très- 
minutieux.  Les  Grecs,  que  les  Romains 
imitèrent  en  tout , étoient  très-habiles 
ûans  ^art  de  la  Verrerie,  & dans  l’em- 
ploi du  verre , qu’ils  tenoient  des  Phé- 
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niciens  Sc  des  Syriens.  Ils  ornèrent  les 
premiers  les  pavés  de  leurs  Temples  & 
de  leurs  Palais  de  ces  compartimens  , 
& de  ces  tableaux  admirables  par  leur 
imitation  de  la  nature. 

On  lit  dans  les  Dypnofophiftes  d’A- 
thenée  (a)  , que  Hieron,  Roi  de  Syra- 
cufe , avoit  fait  revêtir  d’un  pavé  de 
Mofaïque  le  plancher  d’un  de  fes  vaif- 
feaux  • qu’il  y avoit  fait  peindre  de  cette 
maniéré  toute  l’Iliade  d’Homere  ; &C 
que  ce  vaifleau  fut  brûlé  par  l’artifice 
des  verres  ardens  d’Archimede. 

Les  Egyptiens  cultivèrent  aufïi  la 
peinture  de  Mofaïque.  Dom  Bernard 
de  Montfaucon , dans  l’ample  defcrip- 
tion  qu’il  donne  d’un  vailfeau  que  Pto- 
lémée  Philopator  , Roi  d’Egypte  , avoit 
fait  conftruire  , nous  apprend  qu’au  coté 
droit  de  la  Salle  de  Bacchus  cc  étoit 
jî  un  antre  orné  de  figures  faites  de 


( a ) Athenée  , Dypnofophiftes  , liv.  5. 

A iij 
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« petites  pierres  de  différentes  codeurs 
» entremêlées  d or  (a). 

La  difficulté  que  les  Grecs  trouvè- 
rent dans  1 emploi  des  feules  pierres 
naturelles  , pour  former  les  nuances, 
dont  ils  avoient  befoin  , les  avoit  fait 
recourir  au  verre.  Ils  fe  procurèrent  par 
fon  moyen  une  plus  belle  exécution  , & 
a leur  Mofaique  une  confiftance  plus 
dure  & plus  folide  : la  vivacité  des  cou- 
leurs ne  s éteignoit  point  en  nettoyant 
leurs  tableaux  ; au  contraire  , ils  n’en 
devenoient  que  plus  beaux. 

On  employa  d’abord  la  peinture  en 
Mofaique,  pour  la  décoration  des  Tem- 
ples , Sc  le  premier  pavé  qui  en  fut  revêtu 
a Rome  , fut  fait  dans  le  Temple  de 
Jupiter  au  Capitole , peu  de  temps  avant 
la  guerre  des  Timbres  , & îorfq  ue  les 
Carthaginois  furent  repoulTés  pour  la 
troifieme  fois  de  devant  fes  murs. 


( a ) Antiquité  expliquée , tome  IV.  part.  %■, 
liv.  3.  chap.  7. 
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Ce  fut  à cet  exemple  , que  Sylla  fit 
faire  à Prenefte  ce  fuperbe  pavé  dont 
nous  venons  de  parler , apres  la  viétoire 
qu’il  avoit  remportée  fur  le  jeune  Caius 
Mari  us. 

Avant  Augufte  , on  avoit  déjà  em- 
ployé la  Mofaïque  à Rome , fur  le  pave 
des  galeries  & des  appartenons  des 
Confiais  & des  Patriciens.  Cicéron  nous 
l’apprend  dans  fa  Harangue  contre  la 
prétendue  confécration  de  fa  maifon. 
faite  par  Publius  Clodius , qui  vouloir 
l’en  dépouiller , fous  prétexte  de  la  pro- 
fanation qui  s’enfuivroit  , s’il  y ren- 
troit  ( a ). 

Le  même  Cicéron  [ De  oratore  , lïb.  3- 
§.  43.  ] rapporte  ces  vers  de  Lucilius , 
badinant  avec  grâce  fur  le  choix  ap- 
prêté d’un  certain  Albutius  dans  1 arran- 


( a)  « Orat.  pro  domo  fuâ,  §.  44.  In  Pala^ 
as  tio  pulclierrimo  afpedtu  porticum  cum  con- 
aa  clavibus  pavimentatam  trecentum  pcdura 
£ Publius  Clodius  ] concupierat.  » 

A iv 
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gement  de  fes  mots , & le  compare 
celui  d un  Peintre  de  Mofaïque  : 

fiuim  *exeîs  coropoftæ  ! , 

^ P Ce>  verba  compo/ïta  î ( a ) ut  teiïerulæ  omnes 

Arte,  pavimento,  atque  emblemace  vermicuiato. 

Cet  art  s accrédita  fous  les  Empereurs 
Romains,  à compter  du  temps  d’Au- 
gufte.  Il  atteignit  fous  l’Empereur  Adrien 
un  degré  de  perfe&ion  furprenant,  com- 
me  on  en  peut  juger  par  la  beauté  de 
ce  qui  en  fut  tranfporté  de  fa  maifon 
de  plaifance  de  Tivoli  à Rome.  Des 
parties  de  ces  précieux  morceaux  y font 
encore  1 ornement  de  plufieurs  cabinets 
& autres  meubles  appartenais  aux  per- 
fonnes  les  plus  diftinguées,  notamment 
ceux  dont  la  decouverte  eft  due  aux  foins 
du  feu  Cardinal  Furietti.  Les  tyrans 


O Les  Romains  du  temps  de  Lucilius  étoient 
clans  l’ufage  d’inférer  dans  la  continuité  du 
difeours  Latin  , des  mots  Grecs  qui  conftatoient 

auprès  du  public  qu’ils  avoient  appris  cette  lan* 
gue% 
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même  , qui  par  la  nonchalance  de  Gal- 
lien  s’emparèrent  de  l’Empire  Romain , 
ne  négligèrent  point  la  Mofaïque.  Conf- 
tantin  en  multiplia  les  ouvrages  dans 
les  Bafiliques  qu’il  fit  conftruire  dans 
l’Empire  d’Orient , dans  celui  d’Occi- 
dent,  entre  autres  dans  celle  de  S.  Paul 
à Rome  , qui  fut  reconftruite  Sc  agran- 
die en  386  par  l’Empereur  Valentinien. 
On  trouve  dans  Eufebe  (a)  1a.  defcrip- 
tion  de  celle  qu’il  éleva  à Conftantino- 
ple  en  337  , & l’on  voit  encore  dans 
la  Terre  - Sainte  des  Mofaïques  dont 
Sainte  Hélène  fit  revêtir  les  pavés  SC 
même  les  voûtes  des  Chapelles  qu’elle 
fit  conftruire  aux  endroits  où  fe  payè- 
rent les  principales  circonftances  de  la 
Paillon  de  Jefus-Chrift  (£). 

La  difette  des  pierres  de  couleurs 


(a)  cc  In  Vitâ  Conftantini , lib.  4.  cap.  58.  « 

(b)  Relation  du  voyage  de  la  Terre-Sainte 
par  F rere  Félix  Beaugrand , Religieux  de  Saint 
François,  Paris,  1700. 
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obligea  dès  ce  temps  - là  les  Romains 
d’y  fubftituer  entièrement  le  verre 
coloré.  Cet  ufage  étoit  déjà  ancienne- 
ment connu  dans  l’Egypte  8c  dans  la 
Grece.  On  avoit  vu  l’Empereur  Auré- 
lien  employer  à rembellifTement  de  fes 
bains  le  verre  coloré  qui  provenoit  des 
dépouilles  de  Firmus  , Général  de  la 
Reine  Zénobie  , dont  le  palais  à Pal- 
mire  étoit  par  - tout  revêtu  de  riches 
lambris  de  verre  artiftement  mis  en 
place. 

Ecoutons  fur  l’iifage  du  verre  chez 
les  Romains , feu  M.  le  Comte  de 
Caylus  ( a ).  « Les  plus  riches  Romains, 
35  dit- il,  firent  ufage  du  verre  dans  tou- 
* tes  les  parties  d’ornemens  de  leurs 
33  maifons  , tels  que  les  mafcarons  , les 
« colonnes  , les  revêtemens  de  pan- 
33  neaux,  &c.  8c  ces  morceaux  faciles  à 


(a)  Recueil  des  Antiquités  Romaines,  tom.  I. 
pag.  i9h 


IX 
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„ nettoyer  , & de- là  toujours  brillants  9 
» produifoient  des  effets  magnifiques. 

Comme  perfonne  n a porte  puis  loin 
que  cet  ilîuftre  fcrutateur  de  1 antiquité , 
les  recherches  fur  toutes  les  maniérés 
dont  les  Romains  travailloient , profi- 
taient , mouloient  &c  tournoient  le  verre 
qu’ils  faifoient  entrer  dans  ces  orne- 
mens,  rien  ne  peut  piquer  plus  jufte- 
ment  la  curiofité  des  amateurs , que  le 
détail  des  expériences  qu’il  en  a fait , 
aidé  de  la  manipulation  de  M.  Majauit, 
Doéteur  en  Médecine  , & Chymifte 
habile.  Les  morceaux  les  plus  difficiles 
à imiter  d’après  l’antique  étoient  deve- 
nus le  fujet  de  leur  application. 

Quels  foins  en  effet  n ont  - iis  pas 
apportés  pour  copier  & reprefenter  ces 
morceaux  de  Mofaïque  de  fi  pénible 
exécution , qui  conhftoit  à former  des 
maffes  de  verre , au  travers  defquelles 
perçoient  des  deliins  très  - réguliers  qui 
avoient  pu  attendre  la  fufion  fans  rien, 
perdre  de  l’arrangement  fait  pour  rem- 
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plir  le  fujet  déterminé  par  Partifte. 
L’article  dans  lequel  M.  le  Comte  de 
Caylus  rend  compte  de  cette  opération, 
étant  de  fon  aveu  un  des  plus  curieux 
Sc  des  plus  intéreflans  de  fon  Recueil , 
trop  long  pour  être  copié  ici  tout  en- 
tier, & trop  peu  fufceptible  d’analyfe, 
lans  courir  le  rifque  de  perdre  de  fa 
beauté,  & de  la  précifon  de  fes  détails, 
J Y renvoie  le  leéteur.  ( a ) 


(a)  Voyez  fur  l’habileté  avec  laquelle  les 
Romains  traitoient  le  verre  de  toutes  fortes  de 
maniérés  j fur  les  moyens  éprouvés  de  les  imi- 
ter dans  toutes  leurs  opérations,  & fur  l’avan- 
tage qui  en  refulteroit  , pour  la  décoration  des 
appartemens  des  Grands,  le  Recueil  des  Anti- 
quités du  même  Auteur,  tom.  I.  pag.  z^3,tom.  IL 
P-  3 57  5 & fuivantes , jufques  & compris  363  j 
tom.  III.  p.  i9 3 } 5 Z9g  j 301  & 306  ; tom. 

ÏY.  p.  16  Sc  1713  tom.  V.  p.  207  & zo8. 
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CHAPITRE  II. 


De  V étymologie  du  mot  Mofaïque  , & 
des  dfférens  noms  que  les  Grecs  don- 
nèrent aux  différentes  fortes  d'ouvrages 
de  ce  genre. 

La  Mofaïque  j fuivant  la  définition 
la  plus  ordinaire  , eft  un  afiemblage  de 
plufieurs  petites  pièces  de  rapport  foit 
de  pierres  ou  de  marbres , ou  de  verres 
de  toutes  les  couleurs,  taillées  en  cube, 
& difpofées  dans  l’ordre  des  jours 
& des  ombres,  incruftées  fur  un  fond 
de  ciment.  Les  Italiens  ont  donné  à ce 
ciment  le  nom  de  fucco  , 8c  c’eft  d’après 
eux  que  nous  nommons  cette  compofi- 
tion  fuc.  Le  but  de  cet  afiemblage  eft 
de  lui  faire  rendre,  comme  au  pinceau 
toutes  les  différentes  figures  que  le 
Peintre  en  Mofaïque  eft  chargé  d’imi- 
ter. 

Les  fçavans  ont  été  partagés  fur  l’éty- 
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Biologie  de  ce  nom.  Entre  leurs  diffé-* 
rentes  conjectures , j’ai  préféré  celle  de 
Scaliger  , comme  la  plus  fimple  & la 
pins  conforme  à,  l’idée  que  ce  mot  fert 
à exprimer.  Ce  fçavant  fait  dériver  le 
nom  de  Mofaïque  des  mors  Moufa  , 
Eumoufon  Ôc  Moujicon , dont  les  Grecs  fe 
fer  voient  pour  exprimer  ce  ton  harmo- 
nieux 5 & ce  concert  élégant  qui  doit 
fe  rencontrer  dans  toutes  les  compor- 
tions d’ouvrages  de  rapport , qui , com- 
me dans  cet  art , requièrent  la  plus  exacte 
précifion. 

Nous  donnons  affez  indifféremment 
parmi  nous  le  nom  de  Mofaïque  à plu- 
f -tirs  de  ces  fortes  d’ouvrages  que  les 
anciens  Grecs  ou  Romains  fçavoienc 
diftinguer  par  des  noms  propres  aux 
différentes  opérations  de  ce  genre  dont 
ils  ornoient  fur-tout  les  pavés. 

Ces  différentes  dénominations  fe 
tiroient  ou  de  la  matière  qu’on  y em- 
ployoit , ou  de  la  forme  qu’on  donnait 
a ces  pavés.  Les  Grecs  nommoienr 
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Lith.oJl.rota  , A farota  , PJiphologita  , Chon- 
drobolia  , Moufeia  ou  Uelographias  , ces 
difFérens  afFemblages  formés  de  placa- 
ges de  marbres , ou  de  petites  pierres 
colorées,  ou  de  petits  morceaux  de  verre 
taillés  de  toutes  fortes  de  formes  , pla- 
tes ou  cubiques  s qui  s’appliquoient , ou 
s’enchâlToient  les  uns  & les  autres,  fur 
un  fond  du  même  ciment. 

Les  Romains  donnoient  aufli  difFé- 
rens noms  à cet  art.  Ils  le  connoifToient 
fous  ceux  à' O pus  tejfellatum  , Se  ci  île  , 
Segmentation  , V zrmiculatum  & Mujivum . 

Ces  fortes  de  pavés  que  les  Grecs  de 
les  Romains  avec  eux  , nommoient 
\ Lithojtrota  , différoient  de  ceux  que  les 
premiers  nommèrent  PJiphologita  , ou 
Chondrobolia , Ôc  les  féconds  Seclilia  ou 
Opus  feclile.  Et  ces  derniers  font  encore 
difFérens  de  ceux  que  les  Grecs  nom- 
moient Moujeïa  , ou  Udographias  , Sc 
les  Romains  Mujivum , ou  Vermiculatum 
opus . 

11  n’eft  pas  aifé  de  faire  une  jufte  ap- 
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plication  de  ces  différentes  dénomina- 
tions , Sc  d’en  exprimer  les  juftes  rap- 
ports ; les  interprètes  ne  s’accordant 
entre  eux  que  fur  l’efpece  qui  eft  plus 
connue  fous  le  nom  de  Mofaïque. 

Le  PJiphologiton  des  Grecs  & le 
ChondroboLion  peuvent  être  confidérés 
comme  ayant  un  rapport  plus  marqué 
avec  le  Tejj'dlatum  opus  , ou  le  Seclile 
des  Latins.  C’eft  la  plus  ancienne  & la 
plus  iimple  maniéré  d’employer  dans 
les  pavés  des  marbres  de  différentes 
couleurs,  taillés , félon  Vitruve  (a)  en 
quarrés , ou  à cinq , fîx  ou  huit  pans  , 
ou  en  forme  circulaire  , ou  pyramidale  , 
qui  par  leur  variécé  de  couleurs , & leurs 
affemblages  formoient  un  enfemble 
agréable  à la  vue.  ( b ) 


(a)  « Vimiv.  lib.  7.  cap.  10.  *> 

{b)  “ Viter.  raonim.  part.  I.  cap.  10.  p.  80. 
Teffellatum  antiquifïimum  & fimplicifiinium. 
33  e diverfis  marmorum  verficolorum  cruftis,  in 
» formas  diverfas , fcilicèc  quadrad,  qùadri 

Par 
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Par  le  mot  Lithojlroton  les  anciens 
Grecs  & Romains  exprimoient  un  pavé 
de  cour  ou  de  falle  compofé  de  toutes 
fortes  de  petites  pièces  de  marbres  de 
différentes  efpeces  naturellement  nuan- 
cées de  différentes  couleurs  , qui  5 par 
leur  variété , le  choix  & le  travail  de 
i’Artifte  , rendoient  les  figures  qu’ils 
vouloient  y exprimer  5 en  forte  que 
chaque  pierre  taillée , foivant  le  befoin  , 
formât  l’ombre  8c  le  jour  que  le  déf- 
ila exigeoit. 

Cette  maniéré  a aufîî  beaucoup  de 
rapport  avec  notre  Marqueterie  & avec 
la  Mofaïque  de  Florence , dont  il  s’eft 
fait  aux  Gobeiins  de  fi  beaux  ouvra- 
ges répandus  dans  les  maifons  royales. 
On  y emploie  deux  ou  trois  fortes  au 


33  Iateri , trianguli , fedionis  conicæ , Sphericæ , 
33  fi vè  circularis,  pentagoni,  hexagoni,  odogoni, 
« &c.  Figürarum  , quæ  varie  inter  fe  difpofitae, 
03  infiraul  que  coniundæ  , non  inconcinnqm 
93  ocuiis  præbent  afpedum.  » 


B 
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plus  de  marbres  choifis  de  mince  épai£ 
feur,  fciés  dans  l’ordre  des  contours  du 
dellin  & remplis  par  d’autres  morceaux 
dans  les  endroits  qui  demandent  des 
nuances  différentes.  Les  Artiftes  fça- 
voient  en  exprimer  toutes  fortes  de 
figures  d’hommes  & d’animaux.  ( a ) 
Vitruve  établit  néanmoins  une  diffé- 
rence entre  le  Teffellatum  opus  & le 
Siclile.  Le  Tejjellatum  opus  eft  plus  ordi- 
nairement compofé  de  cubes  ? & les 
Seciiles  de  fimple  placage.  Ceux-ci  doi- 
vent fortir  des  mains  de  l’Artifte , fans 
qu’on  y fente  rien  de  raboteux  : le 
7 effet  latum  au  contraire  n’eft  cenfié  fini 


Ca)  In  manipule»  originum  rerumque  Con» 
ffantinopoiitanarum  , autore  Pâtre  de  Combe- 
fs  , Laudatione  vero  novæ  Ecclefiæ  à Photio 
Patriarcha  habita  « Aurum  argentumque  ple- 
33  raque  rempli  loca  fibi  vindicant  , alterum 
3>  Teflellati  operis  lapillis  obfitum  , alterum... 
^ pavimenti  confpedtus  in  animalium  formas 
3>  aliarumque  figurarum  fpecies  mnltiformi  teL 
3»  fellati  operis  concin»atione  effbrmatür.  » 
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que  lorfque  ce  qu’il  a de  raboteux  a 
■■■  été  ufé  &c  poli.  ( cl  ) 

O11  lit  dans  Suétone  , in  Vltâ  Julie 
Cœfaris , que  Jules- Céfar  faifoit  porter 
avec  lui  à l’armée  de  ces  différentes 
{ ortes  de  pavés  pour  les  faire  prompte- 
ment dreffer  dans  fa  tente.  In  expedi - 
uonibus  t effet  La  ta  & feciilia  pavimenta, 
circumtuliffe . Pour  l’intelligence  de  ce 
texte  de  Suétone  a on  peut  confulter  le 
tome  III.  des  Antiquités  de  M.  le 
Comte  de  Caylus , pag.  227  , planche 
LIX.  N°.  ï , fur  laquelle  on  voit  le 


(a)  Vitruv.  lib,  7.  cap.  I.  ut  ait  Furietti, 
sa.  appel!  at  tefïèliata  pavimenta  , quæ  cal- 
culis  cubicæ  fîguræ  , fe&ilia  quæ  cruftufis 
caiculifque  fîguræ  cujufcnmque.  Hæc  Vitruvii 
èx  eodem  Furietto  explanatio  eft.  « si  feclilia 
35  fuerint , nulii  gradus  in  feutulis  aut  trigo- 
35  nis  , aut  quadratis  , feu  favis  extern:  ; fed 
35  coagmentorum  compofîtio  planam  babeat  in- 
33  ter  fe  dire£tionem.  Si  tefferis  ftruâaun  erit 
33  ( pavimentum  ) eæ  omnes  angulos  habeant 
33  æquales , nuliibique  à fricaturâ  éxtantes.  35 
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deffin  d’une  Mofaïque  établie  fur  uns 
brique  , forte  de  travail  dont  il  nous 
alfure  que  les  exemples  ne  font  pas 
rares.  Quant  à ce  que  les  Romains  en- 
tendoient  par  O pus  vermiculatum  , Sau- 
ra aife  (a)  , 8c  le  Pere  Combefis  (b) 
paroiflent  l’entendre  de  pierres  ou  natu- 
rellement rouges  ou  peintes  en  rouge. 
D’autres  foupçonnent  que  par  ce  terme 
ils  exprimoient  les  Mofaïques  dont  les 
cubes  font  extrêmement  menus  8c  déliés 
comme  de  petits  vers  : d’autres  enfin 
ne  craignent  pas  de  l’affirmer.  Il  y en 
a qui  diftinguent  la  Mofaïque  en  dif- 
férentes efpeces  qu’ils  tirent  de  la  gran- 


(a)  Salmas.  in  exercitat.  Plin. 

( b ) In  manipulo  origin.  rerumq.  Conftan- 
tinopolit.  ex  incerto  autore  , de  ftruéturâ 
magnæ  Dei  Ecclefiæ.  « Templi  quoque  pavimen- 
33  tum  prêtions  variique  generis  marmoribus  , 
=3  tum  porphyreticis  fubvirentibus  , tum  reli- 
« quis  rofeo  rubore , id  eft  vermiculatis  per- 
33  politis  ftratifque  ( Imperator)  petornavit.  a» 
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«leur  des  cubes  : les  uns  plus  grands  9 
auxquels  ils  donnent  trois  lignes  de 
face  , d’autres  moyens  auxquels  ils  n en 
donnent  que  deux , 8c  d’autres  plus 
petits  auxquels  ils  n’en  donnent  qu  une, 
8c  c’eft  cette  troifieme  efpece  qu’ils 
appellent  Opus  vermiculatum.  Ciampini 
( a ) paroît  incliner  pour  cette  opinion , 
& le  Cardinal  Furietti  la  tient  pour 
fûre.  ( b ) 


(a)  Veter.  monim.  I.  part.  pag.  8o.  cc  Mufî- 
aa  vorum  genus  in  plures  difFerentias  dividitur, 
33  magnitudine  lapillorum  finitas.  Alia  majora, 

33  minora  alia  , alia  minima Minimum 

33  prje  vetuftis  temporibus  elaboracum  ( forfi- 
33  tan  eft  vermiculatum  ) quod  minutis  adeo 
33  lapillis  conFeélum  vermium  afpe&um  comi- 
33  nus  repræfentet , qui  dorfum  variegata  ma- 
ss cularum  fpecie  depiétum  habent.  33 

(b)  Le  Cardinal  Furietti  de  Mufivis  prétend 
que  le  vermiculatum  opus  doit  s entendre  pro- 
prement de  ces  ouvrages , ou  , par  1 afiemblage 
de  pièces  de  rapport  du  plus  petit  volume  , le 
Peintre  s’eft  propofé  de  repréfenter  des  figures 
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Comme  ces  travaux  différoient  entre 
eux  , les  ouvriers  qui  s’y  exerçoient 
croient  aufïi  connus  fous  différentes  dé- 
nominations, Ceux  qui  s’occupaient  & 
ees  pavés  de  plus  grandes  pièces  de  pla- 
cages que,  fuivant  Vitruve,  nous  avons 
nommes  Opus  f&clile  , étoient  connus 
fous  le  nom  de  Quadratarii , ou  Mar- 
morarii  chez  les  Romains,  & par  celui 


d’hommes,  d’animaux  & d’autres  objets  qui 
imitent  parfaitement  le  naturel,  cc  Vermiculata 
ea  dicimus  ubi  tenuiiïimis  Iapillis , rerum  , 
**  animalium,  hominumque  fîguræ  efformaren- 
**  tur;  quibus  pi&or  naturam  ipfam  imitari 
=5  v^Ieat.  aa  II  appuyé  fon  fentiment  fur  l’au- 
torité de  Pline,  liv.  35.  chap.  I;  fur  celle  de 
i anciroie  , dans  fon  Livre  De  Corpôrïbus  artifi - 

cum  ’ ^ur  ce^e  Poète  Lucile,  dont  il  cite  ce 
Vers  : 

Æ .2 , püvmento , atque  emblemate  vtrm.icula.to * 

Et  enfin  iur  celle  de  Nonius  Marcellus,  De pro - 
prKLaie  fermonis , qui  explique  le  mot  vermiew - 
latum  par  celui  de  minutum » 
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de  Lithoteclai  chez  les  Grecs  : c’eft  vrai- 
semblablement du  mot  Quadrata.ru  que 
dérive  notre  dénomination  de  Carre - 
leur.  Le  nom  de  Mufivarii  5 ou  en  Grec 
Moufotai , s’appliquoit  a ceux  qui  tra- 
vailloient  au  pave  ou  aux  voûtes  de 
Mofaïque.  C’eft  ainïi  que  Leon  d Of* 
tie  {a)  , dans  fon  Hiftoire  du  Mont- 
Caffin,  diftingue  ces  différents  ouvriers 
que  Didier  , Abbé  de  ce  Monaftere  , 
employa  pour  la  Mofaïque  du  pave  & 
des  voûtes  de  la  grande  Egiife  qu  il 
venoit  de  faire  conftruire. 

On  ne  doit  pas  confondre  avec  les 
ouvrages  de  Mofaïque  ces  paves  aux- 
quels les  Romains  donnoient  le  nom 


(a)  In  Hift.  Mont-Caflïn.  lib.  3-  caP*  *?• 
s,  Artifices  deftinat  peritos  in  arte  mu  Caria  & 
quadraturâ. Ex  quibus  videlicet  alii  abfidem, 
« arcum  , atque  veftibulum  majoris  Bafihcs 
35  mufivo  comerent  ; alii  vero  totius  Ecclefiæ 
oD  pavimentutn  , diverforum  lapidum  variçtatc 
« concernèrent.  » 
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de  Figlinum  opus.  (a)  Les  Grecs  avant 
eux,  au  rapport  de  Philoftrate,  avoient 
l’ufage  de  couvrir  d’un  enduit  d’émail 
des  carreaux  de  terre  cuite  qu’ils  fai- 
ioient  recuire.  Ils  en  formoient  même 
toutes  fortes  de  figures.  Cet  ufage  avoit 
commencé  chez  les  Romains  fous  î’Em- 


(a)  Voyez  les  images  ou  tableaux  de  platte 
Peinture  de  Philoftrate  traduits  du  Grec , avec 
des  notes  par  Blaife  de  Vigenere , Paris  1*37, 
pag.  8 de  la  Préface.  C eft  vraisemblablement 
ce  travail  des  Anciens,  alfez  relTemblant  à nos 
carreaux  de  fayance  qui  étoient  fort  en  ufage 
encore  au  commencement  de  ce  fiecle  pour 
faire  des  revêtemens  de  cheminée  & des  foyers, 
qui  a donné  lieu  au  R.  P.  Sébaftien  Truchet, 
Carme,  & Académicien  honoraire,  de  préfen- 
ter  en  1704  à l’Académie  des  Sciences  un  Mé- 
moire, inféré  depuis  dans  ceux  de  l’Académie  , 
en  forme  de  Méthode  pour  faire  une  infinité 
de  compartimens  avec  des  carreaux  mi -partis 
de  deux  couleurs  par  une  ligne  diagonale.  Cet 
ouvrage  étendu  depuis  par  le  R.  P.  Douar  du 
meme  Ordre,  fe  trouve  à Paris  chez  Delauîne 
~ J°mbert,  Libraires:  1722,. 
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pire  d’Augufte.  Agrippa,  fon  gendre, 
l’avoir  prodigué  dans  fes  bains  8c  dans 
les  beaux  édifices  qu’il  avoir  fait  conf- 
truire  à Rome  , mais  il  n’y  fit  pas  for- 
tune. ( a ) On  s’apperçut  bientôt  que 
cette  peinture  n’avoit  pas  de  durée. 
Expofée  au  grand  air  , les  fels  qu'il 
charrie  venant  à s’y  attacher  en  man- 
geoient  les  couleurs  8c  en  réduifoient 
îa  furface  en  pouffiere.  On  revint  à la 
peinture  en  Mofaïque  : on  11’avoit  rien 
de  femblable  à craindre  Je  ces  cubes 
de  verre  pleins  de  couleurs  métalli- 
ques qui  entroient  dans  fa  compohtion. 
Les  murs  des  appartemens  8c  les  voû- 


(3)  Une  femblable  corrofon  occafionnée  par 
les  feîs  que  l’air  charrie  fur  le  verre  fe  fait 

x 

remarquer  tous  les  jours  dans  les  vitres  peintes 
de  nos  Eglifes  , fur  - rout  lorfque  les  émaux 
qu’on  y a employés  font  trop  tendres;  ce  qui 
arrive  , quand  , pour  les  rendre  plus  diaphanes  , 
on  y a fait  entrer  le  plomb  en  trop  grande 
quantité. 
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tes  des  galeries  des  riches  en  furent 
revêtus  comme  dans  la  Grece.  ( a ) 

( a ) Ici  je  me  rappelle  un  trait  de  la  vie  de 
Diogene  rapporté  par  Gallien  , dans  fon  Exhor- 
tation à la  culture  des  beaux  Arts  , p.  1 1 de 
l’édit,  de  Paris.,  chez  Chrétien  Vechel  en  1547. 

« Ce  Philofophe , dit-il , avoir  été  invité  à man- 
ger chez  un  riche  particulier.  Il  s’apperçut  que 
cet  homme  extrêmement  négligé  dans  tout  fon 
extérieur,  portoit  toute  Ton  application  à déco- 
rer fa  maifon  avec  un  luftre  & une  propreté 
affeétée.  Il  fent  une  envie  de  cracher;  il  pro»  ♦ 
mene  Tes  yeux  de  tous  côtés  , cherchant  une 
place  où  il  put  le  faire  fans  rien  gâter;  il  n’en 
voit  point  d’autre  que  la  perfonne  même  de  fon 
hôte:  il  fe  débarrafie  fur  lui.  Celui-ci,  indi- 
gné d’une  telle  infulte  , demande  compte  à 
Diogene  d’une  conduite  fi  déplacée.  C’eft , ré- 
pond notre  Philofophe , que  vous  êtes  ce  qu’il 
y a de  plus  faïe  dans  votre  maifon  : on  n’y 
voit  par  tout  fur  les  murs  & fur  les  planchers 
que  peintures  admirables  qui  retracent  aux  yeux 
des  fpeâateurs  les  aélions  des  Dieux.  Yos  vafes , 
vos  lits  , les  tapis  qui  les  couvrent , tous  vos 
meubles  enfin  font  d’un  goût  exquis  & d’une 
propreté  inimitable;  je  ne  pouvois  trouver  ail- 
leurs que  fur  vous , qui  êtes  fi  mal  propre , de 
quoi  me  mettre  à l’aife.  » 
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CHAPITRE  III. 

De  V excellence  de  la  Peinture  en  Mofiaï- 
que , & des  différentes  dejlinations  que 
les  Anciens  en  firent. 

CI/  e t t e peinture  efb  Ci  folide  que  , 
quoiqu’on  marchât  continuellement  fur 
, les  pavés  qui  en  étoient  couverts  , & 
quoiqu’on  les  lavât  fouvent , ils  n en 
rece voient  aucun  dommage.  Son  poli 
& fan  iuifant  éclat  faifoient  dans  1 e- 
loignement  l’effet  le  plus  agréable.  Supé- 
rieure â tout  autre  genre  de  peinture 
que  le  temps  efface , la  Mofai'que  peut 
réfifter  aux  injures  de  l’air  : expofee  au 
dehors  fur  les  pavés  , fur  les  toits  & 
fur  les  jUaurs  , loin  de  s’y  altérer,  elle 
y prend  un  nouvel  éclat.  Cet  éclat 
devint  bien  plus  frappant  , lorfqu’au 
défaut  de  pierres  afforaes  de  différen- 
tes couleurs , les  Grecs  s’aviferent  d’y 
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employer  le  verre  coloré  plus  aifé  à 
nettoyer  que  le  marbre.  Ne  craignons 
pas  de  le  répéter  avec  M.  le  Comte 
de  Caylus  : « La  peinture  en  Mofaïque 
tient  vraiment  du  prodige  , par  la  pa- 
tience furprenante  qu’elle  demande 
dans  le  jufte  difcernement  des  teintes 
& dans  la  taille  des  cubes.  Ils  y font 
ordinairement  distribués  en  des  parties 
fi  menues,  leur  volume  y eft  Si  étroite- 
ment refterré , qu’un  efpace  d’un  pouce 
en  quarré  contient  quelquefois  jufqu’à 
cent  quarante  - quatre  cubes  & même 
plus  : rien  n’étant  (i  difficile  que  de  les 
calculer  au  jufte,  à caufe  de  l’inégalité  de 
ceux  qui  rempliftent  les  fonds  , nécef- 
fairement  caufée  par  les  contours.  « 
Cîeft  fans  doute  cette  merveilleufe 
induftrie  qui  a donné  lieu  à des  Sça- 
vans  de  faire  dériver  du  mot  Latin 
Mujœ  le  nom  appellatif  de  cette  fcience 
qu  on  nomme  auffi  quelquefois  Mufaï- 
que , & en  Latin  Mujîvum  ou  Mujïum 
°PUS  > comme  s’ils  euffent  voulu  faire 
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entendre  par-là , qu’elle  eft  une  Faveur 
fpéciale  des  Mufes  qui  feules  peuvent 
infpirer  6c  conduire  un  travail  qui  ren- 
ferme tant  de  délicatefte  , d harmonie 
6c  de  beauté.  « Tous  les  Recueils  d An- 
tiquité , dit  encore  M.  de  Caylus  > font 
connoître  la  magnificence  des  Romains, 
dans  l’ornement  du  pavé  de  leurs  tem- 
ples , de  leurs  bains , 6c  de  plufieurs 
pièces  de  leurs  maifons.  Rien  n eft  plus 
capable  de  prouver  leur  goût  pour  la 
Mofaïque  , 6c  en  particulier  pour  les 
pavés  de  cette  maniéré , que  le  nom- 
bre de  ceux  qu’on  découvre  6c  qu  on 
pourra  découvrir  encore  , meme  dans 
les  lieux  fitués  aux  extrémités  de  l’Em- 
pire d’Occident,  dans  lefquels  1 accord 
6c  la  fageffe  des  couleurs  font  admira- 
blement entendus.  » 

On  peut  fe  former  une  idée  de  l’ex- 
cellence 6c  de  la  beauté  de  la  Mofaï- 
que la  plus  ancienne  , dans  les  deflins 
que  nous  en  ont  conferve  plufieurs 
célébrés  Antiquaires , £c  fur  - tout  M* 
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ie  Comte  de  Caylus , dans  les  difFérens 
tomes  de  fes  Recueils  d’Antiquités  : 
par  exemple.  Tome  I.  page  29,  plan- 
che c v i , où  il  nous  donne  le  deflîn 
d’une  figure  en  Mofaïque  trouvée  il  y 
a quelques  années  à Tivoli  : Tome  II 3 
Antiquités  de  Bavai,  pag.  595),  plan- 
che cxxii  , où  eft  repréfenté  le  deflîn 
d un  plancher  en  Afofaique  de  treize 
pieds  de  long , fur  huit  de  large  : ibid. 
pag.  364  , planche  cvii  , où  on  recon- 
noît  un  autre  deflîn  de  pavé  de  Mofaï- 
que, découvert  en  Efpagne  fur  le  grand 
chemin  de  l’ancienne  Sagunte , aujour- 
dhui  Morviedro.  Ce  deflîn  va  de  pair 
pour  le  goût  & l’exécution  de  la  Mofaï- 
que , avec  le  précédent , & encore  avec 
celui  de  la  page  407  du  même  volume, 
planche  c x x 1.  Ce  dernier  pavé  fut 
découvert  en  Angleterre,  dans  le  Comté 
de  Glocefter  , & ion  deflîn  envoyé  à 
M.  1 Abbe  Bîgnon.  Il  a cent  quarante - 
un  pieds  de  long.  On  peut  voir  encore 
plufieurs  de  ces  mêmes  deflîns,  Tom.  IIL 


£ H Mosaïque. 
page  5 3 5 3 planche  x c i , Antiquités 
Gauloifes.  Tome  V,  page  326  , plan- 
che x g 1 1 1 , on  trouve  le  deffin  d’un 
pavé  de  Mofaïque  découvert  a Metz 
en  1755  , de  vingt-neuf  pieds  de  large 
fur  trente  pieds  deux  pouces  de  long  3 
dans  le  lieu  où  étoit  autrefois  un  tem- 
ple dédié  à Diane.  Tome  V I , Anti- 
quités Romaines  , page  265)  5 planche 
lxxxiii  5 & Tome  VII , page  273  , 
planche  lxxvi,  n°.  5. 

Ces  différentes  Mofaïques  font  la 
plupart  formées  de  cubes  de  verre  : les 
fonds  en  font  le  plus  ordinairement  de 
noir  ôc  de  blanc.  Cette  derniere  cou- 
leur en  forme  les  contours  avec  la  plus 
grande  netteté  a & domine  encore  dans 
la  plus  grande  partie  des  feuillages  : les 
entrelas  font  d’un  verd  fourd  termine 
par  des  corps  d’un  jaune  terne  3 le  rouge 
foncé  y domine  ; on  y remarque  même 
un  fentiment  de  rondeur  Sc  d’effets  de 
lumières  dans  lës  endroits  où  elles  font: 
néceffaires.  Le  bleu  l’emporte  quelque- 
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fois  dans  les  orneinens  ou  guillochages 
qui  forment  l’encadrement.  Quant  aux 
vafes  8c  aux  figures  d’hommes  & d’a- 
nimaux repréfentés  dans  les  cartouches , 
ils  font  aufîi  - bien  coloriés  que  les  pier- 
res aient  pu  le  permettre  dans  les  Mofaï- 
ques  qui  ne  font  compofées  que  de 
cubes  de  pierres.  Spon  ( a ) de  fon  côté 
a fait  graver  le  deffin  d’un  pavé  de 
Mofaïque  qui  fut  découvert  à Lyon  par 
des  ouvriers  qui  y travailloient  en  1 676 , 
dans  la  vigne  de  M.  CafFaire.  Ces  ou- 
vriers , dit  - il , remuant  la  terre  trou- 
vèrent a cinq  ou  fix  pieds  de  bas  un 
pan  de  mur  qui  étoit  revêtu  de  Mofaï- 
que. Ils  le  rompirent  8c  le  gâtèrent  en 
travaillant.  Le  pave  qui  eft  refté  entier 
dans  la  longueur  d’environ  vingt  pieds 
fur  dix* pieds  de  largeur,  eft  tout  orné 
d^  Moiaïque  a carreaux  8c  comparti- 
mens  difrerens  8c  fort  ingénieux.  Dans 


t ^ Diifertation  hiftorique  des  Antiqui- 
tés de  Lyon. 

le 
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k milieu  eft  un  quarré  d’environ  trois 
pieds  de  long  3c  Quatre  pieds  de  large 
fur  lequel  eft*  repréfenté  un  grouppe  de 
quatre  figures  qu’il  explique.  Il  remar- 
que , que  les  couleurs  qui  y étoient 
employées  , étoient  le  blanc , le  rouge , 
le  noir  3c  le  gris,  3c  que  les  contours, 
les  jours  3c  les  ombres  y étoient  bien 


ménagés 

O 


On  a trouvé  dans  les  fouilles  &Her~ 
çulanum  plufieurs  pavés  de  chambres 
3c  de  galleries  qui  en  ont  été  enlevés 
3c  placés  dans  différentes  pièces  du 
Cabinet  d’Antiquités  du  Roi  de  Naples 
à Portici.  Quelques  - uns  de  ces  pavés 
étoient  de  marbres  de  rapport  à grands 
defiins  , que  les  Romains  nommoient 
Ssclilia  , d’autres  de  cette  Mofaïque  , 
qu’ils  nommoient  Vzrmiculata.  On  y en 
voit  qui  repréfentent  des  tapis  dans  le 
même  goût  de  defiin  3c  de  couleur  que 
les  tapis  de  Turquie  , 3c  qui  étoient 
d une  telle  folidité , qu’on  n’a  pu  faci- 
lement les  enlever  3c  les  tranfporter 

C 
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ailleurs , fans  rien  troubler  de  leur  ordrô^ 
ce  qui  fe  répare  aifément  en  les  enle- 
vant par  parties.  M.  l’Abbé  Richard  (a) , 
qui  a tout  vu  fur  les  lieux  , remarque 
que  chaque  maifon  de  cette  ville  infor- 
tunée , détruite  par  une  éruption  du 
Véfuve  , l’an  de  J.  C.  79  , avoir  une 
piece  principale  pavée  de  ces  marbres 
ou  de  Mofaïque.  On  y a confervé  de 
ces  monumens/ entiers  j fur -tout  dans 
les  cinq  Sc  feptieme  pièces  du  Muf&um 
Jicrculanum  de  Portici.  On  y voit  dans 
la  feptieme  un  pavé  de  Mofaïque  dans 
le  meme  goût  que  ceux  qui  ont  été 
trouvés  à Tivoli  & à Prenefte  , ainfl 
que  plufleurs  tables  de  la  même  pein- 
ture. Dans  la  cinquième,  on  remarque 
une  très  - belle  Mofaïque  à fleurs  & 
volutes  très-bien  confervée. 


(a)  Defcription  hiftorique  8i  critique  de 
l’Italie , tome  iy. 
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CHAPITRE  IV. 


De  la  Mofaïque  de  Palefnne. 

oür  bien  juger  du  haut  degré  de 
perfe&ion  auquel  les  Anciens  portèrent 
l’art  de  peindre  en  Mofaïque  , on  ne 
peut  mieux  faire  que  de  cou  fuite  r la 
Defcription  de  la  Mofaïque  de  Palef- 
trine  par  M.  l’Abbé  Barthélémy , avec 
fon  Plan  figuré  à la  fin  du  Recueil  qu’il 
a donné  des  Peintures  antiques  imitées 
fidèlement  pour  les  couleurs  6*  pour  le  trait  9 
d'apres  les  de  (fins  coloriés  de  Pietro  Santon 
Bartholi . On  peut  auffi  , au  défaut  de 
cet  ouvrage  , rare  par  la  petite  quan- 
tité d exemplaires  qu’on  en  a fait  tirer, 
[ trente  ] lire  fon  Explication  de  la 
Mofaïque  de  Palefirine  ( a ) ,,  où  il  nous 


(a)  Explication  de  la  Mofaïque  de  Paleftr, 
par  M.  l’Abbé  Barthélémy , Garde  des  Médail- 

C ij 
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en  a confervé  le  deftin  au  fimple  trait 
qu’il  déclare  devoir  aux  foins  & aux 
précautions  de  M.  le  Comte  de  Caylus  ; 
« La  ville  de  Paleftrine  , dit  ce  fça- 
» vant , conftruite  des  ruines  de  l’an- 
» cienne  Prénefte , fur  une  haute  mon- 
» tagne  , à 1 1 milles  de  Rome , con- 
s>  ferve  encore  dans  fon  enceinte  les 
» relies  du  célébré  Temple  de  la  For- 
» tune.  Entre  les  édifices , qui , pofés 
» avec  régularité  fur  différens  plans  , 
» s’élevoient  les  uns  au-deftus  des  au-? 
» très  : celui  qui  les  couronnoit  tous  9 
» & qui  fert  aujourd’hui  de  Palais  aux 
» Princes  de  Paleftrine  , étoit  , à ce 
qu’on  croit , le  lieu  même  où  la  For- 
**  tune  rendoit  fes  oracles } & plus  bas 
» fur  un  des  plans  inférieurs , on  voyoit 
» un  autre  afyle  facré  , dont  le  fane- 
» tuaire  étoit  pavé  d’une  Mofaïque 
» d’environ  dix  - huit  pieds  de  long  a 


les  du  Roi , à Paris , chez  Guérin  & Délateur’, 
1760. 
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» fur  quatorze  pieds  quelques  pouces 
s>  de  large.  Les  cubes  de  marbre  dont 
3>  cette  Mofaïque  eft  compofée , font 
« communément  de  trois  à quatre  lignes 
33  en  quarré  , &c  ceux  qui  forment  les 
»j  figures  , font  encore  plus  petits. 
33  L’humidité , les  décombres , Sc  l’ob- 
33  fcurité  des  lieux  , dont  elle  avoit  fait 
33  autrefois  l’ornement , la  deroboient , 
33  dans  le  fiecle  dernier , à la  curiofite 
33  du  public.  Le  Cardinal  François  Bar- 
83  berin , voulant  la  fouftraire  aux  acci- 
33  dens  qui  commençoient  à la  détruire , 
33  la  fit  tranfporter , vers  la  fin  du  me- 
ss me  fiecle , dans  le  palais  des  Princes 
33  de  Paleftrine.  Elle  y fut  placée  au 
33  fond  du  veftibule  , en  face  de  la  porte 
33  d’entrée,  dans  une  efpece  de  niche, 
33  dont  elle  couvre  à préfent  le  pave , 
33  où  l’on  eft  plus  à portée  de  juger  de 
33  ce  monument  qui  n’intérefte  pas 
33  moins  les  Artiftes  que  les  Antiquai- 
33  res.  33 

Mais  cette  Mofaïque  eft-elle  ce  ma» 

CBi 
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gnifique  pavé  confirait  par  ordre  de 
Sylla  9 dont  parle  Pline  (a),  ou  n’en 
eft  - ce  pas  un  autre  ? Parcourons  ce 
qu  en  penfe  1* Auteur  que  nous  venons 
de  copier.  La  fcene  du  tableau  eft  en 
Egypte  , dont  elle  repréfente  un  can- 
ton , & non  à Prénefte.  Quel  rapport 
entre  ce  monument  & la  vie  du  Dicta- 
teur Romain  ? On  y reconnoît  des  attri- 
butions qui  ne  conviennent  .qu’à  PE- 
gypte , 8c  les  principales  figures  de  fol- 
uafs  qu  on  y remarque  , font  revêtues 
d’habillemens  Romains.  L’aigle  Romaine 
y eft  reprefentee  avec  fes  ailes  déployées. 
L’afyle  faeré  qui  fe  trouvoit  dans  la 
partie  inferieure  , 8c  dans  lequel  étoiü 
la  Mofaique  dont  il  eft  ici  queftion  , 
n’étoit-il  pas  confacré  en  l’honneur  de 
quelqu’autre  divinité  que  la  Fortune  ? 
Le  goût  de  cette  Mofaïque  n’eft  - il 
pas  lui- même  poftérieur  aux  temps  de 


(a)  Plin.  iib.  36.  cap.  tj. 
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Syîla  ? M.  l’Abbé  Dubos  ( cl  ) regarde 
cec  afyle  facré  comme  un  temple  de 
Sérapis  , 8c  le  deffin  de  la  Mofaique 
comme  une  carte  de  1 Egypte  : de  ion 
coté  M.  l’Abbé  Barthélémy , fans  égard 
aux  autres  opinions  , admet  en  partie 
celle  de  M.  l’Abbé  Dubos  3 il  fe  fonde 
fur  des  infcriptions  trouvées  à Palef- 
trine  3 il  y reconnoît  un  Caius  V alerius 
Hermaifcus , fondateur  d’un  Temple 
élevé  en  l’honneur  du  Dieu  Sérapis,  8c 
des  Divinités  qui  dévoient  partager 
avec  ce  Dieu  le  culte  qu’on  lui  rendoit  3 
puifque  précifément  dans  l’endroit  ou 
on  a découvert  la  Mofaique  , on  voit 
encore  cinq  niches  deftinées  vraifem- 
blablement , à contenir  les  figures  de 
Sérapis  , d’ifis  , d’Anubis  8c  d’Harpo- 
crate , & peut-être  d’Antinous. 

Ce  Valerius  Hermaifcus  vivoit  dans 
les  dernieres  années  de  1 Empereur 


( a ) Réflexions  fur  la  Poéfie , 6tc.  Tom.  I. 


pag.  348. 
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Adrien.  Vraifetnblablement  il  l’avoir 
accompagné  dans  fon  voyage  d’Egypte, 
Cela  fuppofé  , rien  ne  lui  convenoit 
mieux  que  de  faire  retracer  dans  cette 
Mofaïque  les  détails  de  ce  voyage. 
G’étoit  un  fait  récent  ; & Rome  au 
retour  d’Adrien  avoit  dû  s’occuper  avec 
un  nouvel  intérêt,  des  merveilles  que 
cet  Empereur  avoit  vues  en  Egypte. 
D ailleurs , pouvoit-on  mieux  orner  le 
temple  de  Sérapis  , qu’en  y repréfen- 
tant  un  pays  , où  depuis  quelque  temps 
Eon  culte  fembloit  effacer  celui  des 
autres  Divinités  ? Il  étoit  donc  naturel 
a V alerius  Hermaifcus  d’élever  à la  gîoiré 
d Adrien  un  monument  qui  flattât  le 
goût  que  l’Empereur  avoit  pris  pour 
tous  ceux  de  l’Egypte.  On  reconnoif- 
foit  de  plus  fous  une  tente  qui  eft  dref- 
fee  dans  cette  Mofaïque  , ces  vâfes  à 
boire  que , dans  fa  lettre  â Servien  (a). 


. pag.  145. 


(a)  ce  Yopifc.  in  Sat 
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il  dit  que  le  Grand-Prêtre  d’un  Tem- 
ple d’Egypte  lui  étoit  venu  offrir.  Ces 
vafes  tels  qu’ils  font  peints  dans  d’au- 
tres endroits  de  cette  Mofaïque  étoient 
en  ufage  dans  l’Egypte.  On  les  y nom- 
moit  Rhiton , &.  fuivant  Athenée  (a)  , ils 
avoient  la  forme  d’une  corne  ; la  liqueur 
en  fortoit  par  une  ouverture  ménagée 
a la  pointe  du  vafe.  M.  l’Abbé  Barthé- 
lémy, entre  un  grand  nombre  d’autres 
circonftances  , les  regarde  comme  un 
fort  préjugé  pour  fon  fentiment.  D’ail- 
leurs, les  noms  Grecs  qui  font  au-def- 
fijs  des  différens  animaux  , dont  la  figure 
eft  tracée  fur  cette  Mofaïque  , plus  con- 
nus en  Egypte  que  par -tout  ailleurs, 
femblent  encore  autorifer  les  connoiffeurs 
à l’attribuer  à ce  Caius  Valerius  Her- 
maifcus , qui  étoit  fans  doute  un  Grec 
affranchi  de  la  famille  Valeria  , com- 
me fon  nom  paroît  l’indiquer.  C’eft  ainfi 


(a)  Athenée  , liv.  II.  pag.  497. 
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que  par  une  faine  & judicieufe  criti- 
que , ce  Savant  enleve  à Sylla , ia  fameufe 
Mofaïque  de  Paleftrine , pour  la  donner 
à ce  Caius  Valerius  Hermaifcus  , qui 
cependant  n’en  fit  la  dédicace  à Sérapis 
que  fous  le  confulat  de  Barbarus  ôc 
de  Regulus , l’an  de  Jefus-Chrift  175  , 
dix  - neuf  ans  après  la  mort  d’Adrien. 
On  ne  peut  d’ailleurs  l’accufer  de  con- 
tredire Pline  9 puifque  cet  Auteur  ne 
dit  rien  fur  ce  que  repréfentoit  la  Mofaï- 
que faite,  fous  les  ordres  de  Sylla.  Cette 
derniere  ne  pourroit  - elle  pas  avoir  été 
tranfportée  à Tivoly  avec  d’autres  qui 
ont  toujours  fait  les  délices  d’Adrien. 
Le  Cardinal  Furietti  y en  avoit  décou- 
vert de  très  - belles  , quelque  temps 
avant  fa  mort , arrivée  au  mois  de  Jan- 
vier 1764.  (a) 


(a)  Defcription  hiftorique  8c  critique  cîe 
1 Italie,  par  M.  l’Abbé  Richard,  Tome  VL 
pag.  100  & fuiv. 


i 
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Voilà  ce  qui  regarde  les  pavés  de 
Mofaïque.  La  plus  ancienne  voûte  qui 
en  foir  à Rome  , fe  voit  encore  , dit 
Pinaroli  (æ),  dans  1111  ancien  Temple 
de  Racchus  , où  dans  le  portique  eft 
repréfentée  l’hiftoire  fabuleufe  de  cette 
divinité.  Ce  même  Temple  eft  aétuelle- 
ment  fanétifié , par  la  confécration  qui 
en  fut  faite  en  1256,  en  l’honneur  de 
Sainte  Confiance,  par  Alexandre  IV. 

Marcus  Scaurus  , qui , comme  nous 
l’avons  dit , avoit  revêtu  le  fécond  étage 
de  fon  magnifique  théâtre  d’incrufte- 
mens  de  verre  & de  lambris  fuperbes 
de  cette  matière , eut  des  imitateurs  , 
comme  il  l’avoit  été  lui  - même  des 
Egyptiens.  Nous  avons  vu  par  la  fuite 
l’Empereur  Aurelien  employer  dans  les 
bains  qu’il  fit  conflruire  à Rome  au-delà 


(a)  Traité  des  Antiquités  de  Rome,  &c. 
divifé  en  trois  tomes , en  Italien  8c  en  Fran- 
çois, par  J.  P.  Pinaroli,  Rome  17 xj.  Tom.  IL 
Pag-  343> 
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du  Tibre , les  richefies  en  verre  dont 
Firmus  , qu’il  avoit  vaincu , avoit  orné 
les  murs  de  fon  palais  à Palmyre.  (a) 

Spartien  , Auteur  Latin  du  troifieme 
fîecle,  cité  par  Spon  (é),  nous  apprend 
que  Pefcennius  Niger  n’étant  encore  que 
fimple  particulier  , étoit  fi  chéri  de  l’Em- 
pereur Commode  , qu’il  l’avoit  fait 
peindre  au  rang  de  fes  favoris  , dans 
une  voûte  de  Mofaïque  de  fon  jardin, 
portant  en  procefiion  les  myfteres  d’Ifis. 

La  Mofaïque  entra  même  dans  les 
ouvrages  les  plus  délicats , au  rapport 
de  Trebelli.us  Pollion , dans  fon  Hif- 
toire  des  trente  Tyrans.  La  couronne 
civique  du  jeune  Tetricus  étoit  peinte 
en  Mofaïque  : Coronam  civicam  induit 
pi&uratam  de  Mufœo. 

(a)  ce  De  hujus  ( Firmi  ) diviciis  mulca 
» dicunturj  nam  ex  vitreis  quadraturis  bitu- 
93  mine,  aliifque  medicamentis  infertis  domum 
« induxifle  perhibetur.  » Vopifc.  Genev.  i6z 5. 
fol.  405. 

(b)  Spon,  Recherches  eufieufes  d’Antiquité, 
IL  Diflert.  la  porticu  curvâ  pitium  de  Alufivo « 


CHAPITRE  Y. 


De  V emploi  que  les  Chrétiens  firent  de  lu 
Peinture  en  Mofa'ique  dés  les  premiers 
temps  de  liberté. 

3L,a  haine  que  les  premiers  Chrétiens 
conçurent  contre  tout  ce  qui  pouvoir 
avoir  quelque  rapport  aux  fuperftitions 
du  Paganifme,  contribua  plus  que  toute 
autre  chofe,  à l’efpece  d’abandon  auquel 
la  Peinture  & la  Sculpture  fe  virent  ex- 
pofées  j pendant  les  deux  premiers  fic- 
elés de  la  Religion  Chrétienne.  Mais 
fitôt  que  Conftantin  fut  devenu  le  pro- 
te&eur  du  Chriftianifme , & eut  rendu 
l’Eglife  glorieufe  &c  triomphante  par  la 
converfion , on  le  vit  abattre  un  grand 
nombre  de  Temples  confacrés  aux  Ido- 
les, & bâtir  d’auguftes  Bafiliques  dans 
toute  l’étendue  de  fon  domaine  d’G- 
rient  ôc  d’Occident , dans  lefquelles  fa 
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fainte  Mere  & Lui  prodiguèrent  la 
peinture  en  Mofaïque. 

Les  plus  anciens  inventaires  des  Egli— 
fes  font  foi  que  dès  les  premiers  fiecles 
de  liberté , on  orna  en  Mofaïque  les 
croix , les  reliquaires , les  tables  d’au- 
tels , les  candélabres , §>c  même  les  bon- 
nets ou  mitres  des  Evêques. 

Ce  goût  augmenta  de  plus  en  plus. 
La  Mofaïque  devint  un  des  plus  beaux 
ornemens  des  Eglifes , lorfque  les  fuc- 
ceffeurs  de  Conftantin  autoriferent  8c 
même  prefierent  la  conftruéfcion  de  ces 
édifices  publics  , dans  toute  l’étendue 
de  l’Empire.  Alors  les  Papes  & les  Evê- 
ques comblés  de  leurs  large  fies  en  em- 
ployèrent une  grande  partie  ( c’efi-à-dire 
celle  qu’ils  ne  pouvoient  fouftraire  au 
foulagement  des  pauvres,  fans  leur  por- 
ter préjudice  ) à la  décoration  de  ces 
Bafiliques  , dont  ils  conduifoient  quel- 
quefois eux  - mêmes  l’exécution  dans 
toutes  les  Provinces , où  ils  obtinrent 
des  iïeges  de  la  pieufe  libéralité  des 
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Empereurs.  Ce  n’étoit  pas  tant  le  défit 
d’embellir  leurs  Eglifes , que  l’utilité 
des  Fideles  qui  leur  étoient  confiés , qui 
les  portoit  à enrichir  ces  nouveaux  Tem- 
ples de  ces  peintures  en  Mofaiques. 
Ces  faints  Pontifes  , fouvent  grands 
Philofophes  , fcntoient  que  rimpreffion 
des  fens  & la  force  de  rimagination 
agifloient  fùr  le  commun  des  Chrétiens, 
comme  fur  les  Idolâtres  : ils  cherchè- 
rent donc  les  moyens  d’aider  leur  piété, 
en  leur  faifant  aimer  les  lieux  deftinés 
fpécialement  â l’exercer.  Là , les  yeux 
du  corps,  féduits  les  premiers,  faifoient 
pafler  avec  plus  de  plaifir  ceux  de  l’ef- 
prit  à l’examen  réfléchi  des  objets  repré- 
fentés. 

Sixte  III,  dit  Ciampini,  (a)  avoit 
fait  peindre  fur  la  voûte  de  S.  André, 
in  Barbara  , qu’il  venait  de  faire  bâtir  , 
les  principales  circonftances  de  la  Nati- 


(a)  Yeter.  monim.  Part,  I.  cap.  17*  P*  2-45* 
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vite  du  Sauveur,  li  vouloir  empêcher 
par  - là  les  progrès  du  Neftorianifme  que 
fou  prédécelfeur  venoic  de  faire  con- 
damner dans  le  Concile  d’Ephefe.  Cher- 
chant à fortifier  la  foi  des  fimples  fidè- 
les , par  la  vue  fréquente  de  la  repré- 
fentation  de  ces  faints  myfteres,  il  les 
leur  dédia  même  par  cette  infcription  : 
SANCTÆ  P LE  B I DEL  Son 
exemple  fut  imité  par  fes  fuccefleurs , 
jufqu’à  Jean  VIII.  Cette  infcription  ôC 
quelquefois  des  vers  Latins  ( a ) qui  y 
avoient  beaucoup  de  rapport , fe  lifoienr 
dans  la  Mofaïque  qu’ils  accompagnoienc 
ou  courormoient.  C’eft  ainfi  qu’ils  dif- 
tinguoient  les  fimples  Laïques  de  ceux 
qui  étoient  initiés  dans  la  fcience  de 
l’Hiftoire  fainte , 8c  dans  l’étude  de  nos 
divins  myfteres  (b). 

(fl)Plebs  devota  veni,perque  hæc  commercia  difce 
Terreno  cenfu  régna  fuperna  peti.  j 
(b)  Veter.  monim.  Part.  I.  « Id  eft  oculis 
” Laïcorum , quos  eâ  tempeftate , ut  plurimum , 
93  facrarum  Hiftoriarum  ignorantia  premebat.  « 

C’eft 
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C’eft  ce  qui  faifoit  dire  à S.  Grégoire 
le  Grand  (rz),  que  la  peinture  eft  pour 
les  fimples  & les  ignorans , ce  que  l’é- 
criture eft  pour  ceux  qui  font  capables 
de  s’appliquer  à la  le&ure.  C’eft  aufti 
pour  cela  que  Grégoire  II  reprochoit  à 
l’Empereur  Léon  , chef  des  Iconoclaf- 
tes , qu’avant  qu’il  fe  déchaînât  , com- 
me il  avoit  fait , contre  les  images  de 
platte  peinture  ( b ) , les  peres  & meres 
tenant  entre  leurs  bras  leurs  tendres 
Néophites , leur  montroient  du  doigt  » 
& même  aux  adultes  & aux  Chrétiens 
étrangers  la  repréfentation  des  myfteres 
ou  des  a&es  des  Saints  , Ôc  fe  fervoÊent 
de  ce  moyen  pour  élever  les  efprits  ôc 
les  cœurs  à Dieu. 

Prudence  ( c ) , Poète  Chrétien , con- 


(a)  Lib.  IX.  Epift.  209.  <*  Quod  legenti- 
3)  bus  fcriptura,  hoc  Idiotis  piârura.  « 

(b)  In  Epiftolâ  I.  in  Conc.  Nie. 

(c)Tunc  caméras  yalo  inhgni  varie  cucurrit  âtcus. 

Sic  prata  vernis  floribus  renident. 
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fcemporain  de  Valentinien  le  jeune , daffg 
la  defcription  quil  donne  de  l’Eglifs 
que  cet  Empereur  fit  bâtir  a Rome  } 
la  place  de  celte  qui  avoit  été  conftruitô 
par  Cdliftântin,  en  l’honneur  de  l’Apô- 
tre faint  Paul , & qui  fut  finie  par  les 
ordres  &:  tes  foins  du  Pape  Honorius » 
célébré  la  beauté  de  la  Mofaïque  qui 

en  ornoit  la  voûte. 

Le  meme  Po'ete  exprime  encore  ad-* 
mirablement , dans  tes  Cathemerinon  9 
(a)  l’effet  éclatant  de  la  lumieré  des  lam- 
pes , qu’on  entretenoit  en  grand  nom- 
bre dans  tes  Êglifes,  lorfqu’elle  fe  répan- 
doit  fur  la  Mofaïque  de  leurs  voûtes 
de  leurs  murs.  Enfin  ce  même  effet  e(f 
ingénieufement  rendu  dans  fà  Pfÿcomà- 


(a)  Prudent.  Cathemerimon.  Yerfu  14 f* 

Pendent  mobilibus  lumina  funibus 
Quæ  fufExa  micant  per  laquearia  5 
Et  de  languidulis  foeta  natatibus  , 
Lucem  perfpicuo  flamma  jacic  YÎtrov 
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tliîe  (a)  y dans  la  defcription  allégori- 
que du  Temple,  qu’il  fuppofe  que  la  Foi 
& la  Concorde  éievent , de  concert , a 
la  gloire  du  Très-haut. 

L Italie  fur  - tout  fe  difhngua  par  la 
quantité  de  peintures  en  Mofaïque,  dont 
les  Eglifes  furent  ornées  depuis  le  qua- 
trième hecle , jufques  vers  le  commen- 
cement du  huitième.  Rome,  Ravennes, 
PTe  & Florence  ( b ) fe  difputerent , 
comme  a 1 envi , dans  ces  temps,  l’éclat 
de  cette  peinture  merveilleuse  , non 
par  le  goût  & le  deffin  d’abord  , mais 


(V)  Idem,  in  Pfycomachiâ,  verfu  S 53. 

Quin  etiam  totidem  gemmarum  infignia  textis 
Parietibus  diftin&a  micant  animafque  colorant 
\iventes,  liquido  lux  evomit  alta  profundo. 

Ç i ) L Abbé  Cbafteîain  , dans  £on  Voyage 
d’Italie,  dit  « que  l’Eglife  de  Sainte  Minia, 
conftruire  au  milieu  de  la  Citadelle  , eft  la 
plus  remarquable  de  Florence , & la  feule  de 
la  Ville , où  il  refte  des  marques  d’antiquité  ; 
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par  le  précieux  St  la  folidite  de  cette 
maniéré  de  peindre. 

— r 

quelle  eft  toute  de  marbre  8c  en  Mofaïque 
de  figures  8c  dorée.  « 
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CHAPITRE  VI. 

Des  fujets  que  les  anciens  Peintres  en 
Mofciiques  traitoient  le  plus  ordinaire- 
ment dans  les  Eglifes . 

Les  fuj  ets  fur  lefquels  les  Peintres 
de  Mofaïque  exerçoient  le  plus  ordi- 
nairement leurs  talens  dans  les  Eglifes, 
étoient  tirés  ou  de  l’ancien , ou  du  nou- 
veau Teftament.  Jefus-Chrift  y étoit, 
le  plus  fouvent,  repréfenté  fur  un  trône 
brillant  au  milieu  des  faints  Anges , dif- 
tingués  par  des  ailes.  Les  Patriarches , 
les  Prophètes  , la  fainte  Vierge  , les 
douze  Apôtres , les  quatre  Evangélif- 
tes  & les  faints  Martyrs,  y étoient  déli- 
gnés par  les  différons  fymboles  qui  les 
caraélérifoient , ou  par  l’empreinte  des 
inftrumens  qui  avoient  fait  leurs  fup- 
plices.  ( a ) 

( a ) In  manipule»,  &c.  à Pâtre  Combefis;  Lauda- 

D iij 
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Ici  Ciampini  (a)  fait  une  remarque 
qui  prouve  bien  le  défaut  d’intelligence 
de  l’Hiftoire  fainte  , dans  lequel  crou- 
piflfoient  les  Chrétiens  du  cinquième 
iiecle.  On  ne  voyoit  point  , dit  - il  9 
dans  ces  peintures  d’image  de  Jefus- 
Chrift  attaché  en  Croix  : leur  foi  avoit 
trop  déchu  de  la  ferveur  des  Chré- 
tiens de  la  primitive  Eglife,  pour  ofer 
propofer  à leur  culte  & à leur  vénéra- 
tion un  objet,  qui  parmi  les  Nations  étoit 


tione , &c.  à Photio  Patriarchâ  Conftantinop. 
habita  fie  legicur  : « In  ipsâ  fuperiori  for  ni  ce 
33  ( Ecclefiæ  Sanéfoe  Sophiæ  ) virilis  imago, 
=3  Chrifti  formam  proferens , lapillorum  vario 

33  flore  depi&a  enitefeit Angelorum 

33  communem  ftipantinm  Dominum  cîepiéta 
33  multitudo  j cjuæ  vero  ab  aitaris  loco  abfis 
33  afiurgit , Yirginis  forma  fplendefcit  . . . . 
33  Apoftolorum  chorus  atqüe  Martyrum  , fane 
33  etiam  Prophetarum  ac  Patriarcharum  egre- 
33  gium  templo  ornatum , quod  piétis  imagini- 
33  bus  impleant,  affermit.  33 

(a)  Yeter.  monim.  Part.  I.  Capit.  %o. 
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encore  regardé  comme  l’inftrument  du 
dernier  fupplice , par  lequel  on  punif- 
foit  les  malfaiteurs.  Pour  leur  donner 
de  Jefus-Chrift  une  idée  plus  afTortie 
à leur  maniéré  de  penfer  toute  char- 
nelle , on  le  leur  peignoir  environné 
de  rayons  que  formoient  autour  de  fon 
image  les  pierres  brillantes  qui  l’envi- 
xonnoient-  : l’éclat  de  l’or  & des  pierre- 
ries étant  beaucoup  plus  propre  à atti- 
rer leurs  regards  Sc  leurs  refpséts , que 
ce  qui  fembîoit  ne  pouvoir  leur  irai  pi— 
rer  que  de  l’horreur. 

Pour  fe  former  une  jufte  idée  de  ces 
peintures  4 & des  fujets  qu’elles  repré- 
fentoient , on  peut  voir  dans  l’ouvrage 
que  Ciampini  nous  a laide  fur  ces  an- 
ciens monumens , les  eftampes  qu’il  en 
a frit  graver  , dans  fes  deux  volumes. 

La  ville  de  Rayennes  devint  auili 
très- célébré  par  fes  peintures  en  Mofaï- 
que.  Pendant  que  Rome  édifioit  fes 
Fideles  , par  celles  que  le  Pape  CélelHn 

avoit  fait  faire  dans  l’Eglife  de  Sainte 

D iv 


5 6 Essai  sur  la  Peinture 

Sabine  , Sixte  III,  à Sainte  Marie 
Majeure  , pour  rétablir  celle  qui  avoit 
été  exécutée  en  552.,  par  ordre  du  Pape 
Libéré  , dont  elle  avoit  pris  le  nom  ; 
pendant  qu’elle  vantoit  celles  de  l’Eglife 
de  faine  Paul , in  via  OJlienJi  " pendant 
qu’on  y admiroit  celles  des  Chapelles 
de  faint  Jean-Baptifte  & de  faint  Jean 
l’Evangélifte  , dans  le  Baptiftere  de 
Latran  , exécutées  fous  le  Pape  faint 
Hilaire , 8c  dans  lefquelles  étoient  pein- 
tes toutes  fortes  de  fleurs  , de  fruits  , 
d’oifeaux  8c  d’animaux  de  toute  efpece  ; 
enfin  , pendant  que  les  Chrétiens  témoi- 
gnoient  encore  leur  reconnoiflance  au 
Pape  Simplice,  du  don  qu’il  venoit  de 
leur  faire  de  la  Bafilique  Sicinienne  s 
qu  il  avoit  dédiée  fous  l’invocation  de 
faint  André , après  l’avoir  revêtue  d’une 
fuperbe  Mofaïque  : Ravennes  de  fon 
coté  comptoir  parmi  fes  Eglifes  les  plus 
embellies  de  cette  peinture  , dès  le 
commencement  du  cinquième  fiecle  , 

1 Eglife  de  fainte  Agathe.  Vers  l’an 
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'440  , Galla  Placidia  , qui  y avoit  fait 
conftruire  quatre  Eglifes  , s’appliqua 
fur-tout  à embellir  d’un  grand  nombre 
de  tableaux  en  Mofaïque  , celle  quelle 
Et  dédier  fous  l’invocation  des  faints 
Martyrs  Nazaire  & Celfe.  Le  Baptiftere, 
de  cette  même  ville , conftruit  en  451, 
par  Néon  fon  Evêque  , & dédié  fous 
le  nom  de  faint  Jean-Baptifte,  eft  tout 
éclatant  de  Mofaïque,  fur -tout  dans 
fa  coupole.  On  vit , à dater  d’Acace  , 
Arien  , Patriarche  de  Conftantinople  , 
& fuccelfeur  de  Saint  Gennade , les 
Pontifes  faire  placer  leurs  portraits  dans 
ces  tableaux  qui  fervoient  à la  décora- 
tion de  leurs  Eglifes. 

L'Empereur  Juftinien  & Théodora , 
fa  femme  , fe  firent  auffi  peindre  en 
Mofaïque  aux  deux  côtés  des  murs  de 
1 Eglife  de  faint  Vital  à R avenues.  C’efl 
fans  doute  de  ces  peintures  dont  parle 
M.  l’Abbé  Chaftelain  , & qu’il  dit  avoir 
vues  dans  un  Oratoire  du  jardin  de  l’Ab- 
baye de  ce  nom,  repréfentans  des  per- 
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formages , dont  une  partie , à hauteur 
d’homme,  eft  écaillée  par  la  trop  grande 
humidité  ; pendant  que  le  relie  eft 
demeuré  ‘aufti  frais  que  s’il  venoit  d’ê- 
tre fait 3 quoiqu’il  date  de  plus  de  1 300 
ans.  Dom  de  Montfaucon  parle  de  cette 
Mofaïque  avec  plus  d’étendue.  On  voit, 
dit  ce  laborieux  Ecrivain  , Diar.  ItaL 
cap.  y.  pag.  c)y , d’un  côté  du  Chœur , 
l’Empereur  Juftinien  revêtu  de  toutes 
les  marques  de  la  dignité  Impériale  , 
accompagné  d’un  Evêque,  de  Diacres, 
& autres  Miniftres  des  faints  Autels 
habillés  comme  il  étoit  d’ufage  dans  ce 
temps  - là  3 de  l’autre  côté  eft  pareille- 
ment repréfentée  l’Impératrice  Théo- 
dora , avec  les  Dames  de  fa  fuite  : & 
cet  Auteur  renvoie  aux  deftins  qu’en  a 
fait  graver  Ciampini , qu’il  appelle  un 
homme  d’heureufe  mémoire , Viro  maca - 
rîtes  Ciampinius. 

Nous  lifons  dans  l’Hiftoire  Eccléfiaf- 
tique  du  fçavant  Abbé  Fleury  ( a ) , 


(a)  Hift.  Eccléf.  in~iz.  Tom.  XIV.  p-  558® 
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qu’on  vbit  à Rome  dans  ia  Mofaïque 
de  l’EgJife  de  Sainte  Marie  de  de-là  le 
Tibre,  les  portraits  d’innocent  II,  du 
Pape  Calixte  I , dont  cette  Eglife  por- 
toit  autrefois  le  nom*  du  Pape  Jules  I, 
qui  lui  donna  le  lien  après  l’avoir 
réparée  \ du  Pape  S.  Corneille  &c  de  S. 
Callépode,  Prêtre,  qui  y avoir  été  inhu- 
mé : ce  qui  fert  à prouver,  en  palTanr , 
avec  quel  foin  les  anciens  Chrétiens 
confervoient  les  portraits  des  Souverains 
Pontifes  & des  Prêtres  , qui  s’étaient  le 
plus  dïltingués  dans  l’Eglife.  (Innocent  II 
n’ayant  occupé  le  liege  de  Rome  que 
dans  le  douzième  liecle  , & les  autres 
Souverains  Pontifes,  ainli  que  le  Saint 
Prêtre  Callépode  , étant  des  troilieme 
& quatrième  liecles.  ) 
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CHAPITRE  VII. 

Des  progrès  de  la  Peinture  en  Mo  fai  que 
dans  les  Eglifes  des  Gaules  & dans  la 
Grece  Chrétienne. 

C e t art  qui  s’étoit  déjà  répandu  de 
l'Italie  dans  les  Gaules , pour  l’orne- 
ment des  pavés , dont  on  découvre  en- 
core des  monumens  dans  les  pays  qui 
bornèrent  les  conquêtes  des  Romains , y 
paffa  de  même  dans  les  voûtes  & fur 
les  murs  des  faints  édifices  qui  s’y  conf- 
truifoient.  Rien  ne  fut  plus  fréquent 
que  i’ufage  que  nos  anciens  Prélats  en 
firent  pour  l’ornement  de  leurs  Eglifes, 
fur-tout  pendant  le  cinquième  fiecle. 

Fortunat  de  Poitiers , contemporain 
de  Grégoire  de  Tours  , dépeint  élégam- 
ment dans  quelques-unes  de  fes  Poé- 
fies  la  beauté  de  ces  morceaux  de  Mofaï- 
que , qui  faifoient  partie  de  la  décora- 
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tion  des  Eglifes  que  de  faints  Evêques 
venoient  de  Elire  conftruire.  On  peut 
en  juger  par  la  defcription  qu’il  donne, 
entre  autres  , de  celle  que  Félix , Evê- 
que de  Nantes  y venoit  d’élever  en 
l’honneur  des  Apôtres  faint  Pierre  & 
Paint  Paul  , dans  laquelle  il  avoit  faic 
peindre  en  Mofaïque  quelques  actes  de 
la  vie  des  faints  Hilaire,  Martin  ÔC 
Ferreole.  ( a ) 

Le  même  Poète  complimente  Gré- 
goire de  Tours  ( b ) fur  le  brillant  éclat 


(a)  Fortunati , lit».  III. 

Dextera  pars  Templi  meritis  Trœfulget  Hilari 
Compare  Martïno  confociante  gradum. 
Gallia  dum  proprios  fie  Fundit  ubique  Patronos, 
Quos  hic  terra  tegit  Lamina  mundus  habet. 
Altéra  Ferreoli  pars  eft  qui  vulnere  ferri, 
Munere  Martini,  Gemma  fuperha  nitet. 

( b ) Fortunat , lib.  III.  ad  fînem. 

Fundamenta  igitur  reparans  haec  prifea  Sacerdos 
Extulit  egregius  quam  Nituere  prius. 
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& l’imitation  parfaite  des  Mofaïques  dè 
l’Eglife  qu’il  venoit  de  faire  reconftruire 
en  l’honneur  de  faint  Martin.  Enfin  le 
même  Grégoire  de  Tours  , dans  la  partie 
de  l’Hifioire  de  France  dont  nous  Pom- 
mes redevables  à ce  Pontife  (a)  , fait 
l’éloge  de  la  magnificence  des  autels 
peints  en  Mofaïque  qui  ornoient  l’E- 
glife  Cathédrale  de  Clermont , que  faint 
Namafe,  huitième  Evêque  de  ce  fiege, 
y avoit  fait  bâtir  vers  le  milieu  du  cin- 
quième fiecle , qui  fut  achevée  en  dix 
années.  L’Hiftorien  de  l’Abbaye  Royale 
de  Saint  Germain-des-Prés  , en  décri- 
vant ( d’après  Gifiemar  , qui  a retou- 
chée la  vie  de  faint  Doctrovée,  fon  pre- 
mier Abbé  ) FEglife  de  cette  Abbaye , 
conftruite  par  Chiidebert  vers  le  milieu 
du  fixieme  fiecle,  dit  que  fon  pavé  étoit 


Luciâius  Fabricant  picluræ  pompa  perornat 
Dudaque  quæ  fucis  vivere  membra  putes. 

^a)  Hiftor.  Franc*  lib,  II. 
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tompofé  de  toute  forte  de  petites  pier- 
res de  rapport.  ( a ) 

Pendant  que  notre  art  acqueroit  de  jour 
en  jour  un  nouveau  luftre  dans  l’Empire 
d’Occident,  il  fe  foutenoit  dans  la  plus 
haute  réputation  dans  celui  d’Orient  où 
il  avoit  pris  naifiance.  Il  y fut  employé 
dans  tous  fes  modes , avec  autant  de 
goût  que  de  profttfion.  On  y prodigua 
l’or  qu’on  appliquoit  filr  le  verre  qui 
fervoit  de  fond  à ces  tableaux.  L’Em- 
pereur Juftinien  furpalfa  dans  cè  genre 
tous  fes  prédécefTeurs , pour  i’embellif- 
fement  de  l’Eglife  qu’il  fit  bâtir , à fi 
grands  frais,  à Confiantinople,  en  l’hon- 
neur de  la  Sagelfe  incarnée , autrement 
fainte  Sophie.  On  peut  confulter  fur  la 
magnificence  de  cette  Bafilique , ce  que 


(a)  Ex  adis  Sandorum  Ordinis  Sandi  Bene- 
didi , Tomo  primo  « Straco  inferius  pulchro 
îî  emblemate  pavimenti.  33  Et  Hift.  de  l’Abbaye 
Royale  de  Saint  Germain-des-Prés  , par  Dora 
Jacques  Bouüiard,  Paris,  1724. 
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Paul  le  Siîentiaire,  Procope  le  Rhéteur," 
Photius , Patriarche  de  Conftantinople 
& d’autres  Auteurs  traduits  du  Grec  en 
Latin , par  le  Pere  de  Combefis  , Domi- 
nicain , nous  en  ont  confervé.  (a) 

On  vit  alors  arriver  ce  qui  furvient 
ordinairement  dans  les  différens  ufages, 
fur  - tout  de  fomptuofité.  Tout  excès 
iéduit  dans  le  commencement  & finit 
par  devenir  défagréable  , parce  qu’il 
devient  à charge,  principalement  dans 
des  temps  fâcheux. 


(a)  « In  manipulo  originum  rerumquc  Con- 
33  ftaminopolitanarum  jara  laudato.  » 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  VIII. 


Des  révolutions  firvenues  dans  la  Pein~ 
ture  en  Mofaïque  dans  V Occident , & 
VOrienu  La  Peinture  fur  verre  prend  fa. 
place  en  France . 

Km  e s révolutions  occasionnées  füccefîï-* 
vement  par  les  guerres  des  Goths  ôc 
Vifigoths , par  l’irruption  des  Sarrà- 
fins  Sc  le  pillage  de  Rome , fous  l’Em- 
pereur Confiant  1 1 , fufpendirent  pen- 
dant quelque  temps  le  progrès  des  arts 
en  Italie.  Ce  n’eft  pas  que  la  fureur  &: 
la  barbarie  du  foldat  victorieux  n’aient 
été  fouvenc  arretées  par  la  prudence  > 
la  fageffe  & la  modeflie  des  Généraux , 
Sc  que  l’amour  des  arts  ne  fe  foit  fou- 
vent  rencontré  joint  à la  valeur,  chez  les 
plus  formidables  guerriers.  On  fçait  que 
Théodoric  aimoit  la  peinture  en  Mofaï- 
que , 6c  qu’il  fe  jjt  peindre  de  cette 
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maniéré  à Naples  ; cependant  depuis  îe 
Pontificat  du  Pape  faint  Hilaire  , juG 
qu’à  celui  de  Leon  III,  c’eft-à-dire  ^ 
pendant  l’efpace  d’environ  trois  fiecles, 
PHfftoire  Èccléfiaftique  ne  fait  mention 
que  de  cinq  Papes  qui  employèrent  la 
Mofaïque  à la  décoration  des  Eglifes 
ou  de  leurs  Palais. *(#)  Ils  y dépenfe- 
rent  des  fommes  immenfes , par  la  néceff 
fité  où  ils  fe  trouvèrent  de  faire  venir  ÿ 
à cet  effet  , des  Artiftes  de  la  Grece  j 
tant  la  pratique  de  cet  art  étoit  deve- 
nue Tare  en  Italie , quoiqu’il  s’y  fût  tou- 
jours un  peu  maintenu. 

Une  femblable  révolution  dans  cette 
maniéré  de  peindre  , fe  fit  fentir  juf- 
ques  dans  l’Empire  d’Orient  au  huitième 
fiecle.  L’empereur  Léon , chef  des  Ico- 
noelaftes,  féduit  par  l’opinion  des  Mufui- 


(a)  Heury  , Hift.  Ecdéf.  in- n.  Tom.  VIH.  » 
pag.  350:  tom.  IX.  pages  131,  315,  & 3585 
■tom.  X.  pages  13  ôc  ij8» 
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arians , malgré  la  réfiftance  de  faine 
Germain  , Patriarche  de  Conftantino- 
ple , fondée  fur  la  plus  ancienne  tra- 
dition de  l’Egiife,  en  faveur  du  culte 
des  images,  avoit  conçu  le  deffein  de 
l’abolir.  Il  fit  à cet  effet  , brûler  les 
tableaux  fur  bois,  gratter  & recouvrir 
de  plâtre  les  peintures  en  Mofaïque 
qui  étoient  dans  les  Eglifes , 8c  fur-tout 
celles  qui  repréfentoient  des  figures  hu- 
maines. 

Plus  on  approcha  du  dixième  fiecle, 
plus  on  négligea  les  arts  qui  contribupient 
à la  conftrudion  & à la  décoration  des 
maifons  même  des  particuliers.  On  ne 
réparoit  plus  celles  qui  menaçoient 
ruine.  Ce  qui  donna  lieu  â cet  aban- 
don fingulier  , fut  une  épouvante  que 
de  fréquens  tremblemens  de  terre  fur- 
venus  dans  différentes  contrées  d’une 
part , 8c  de  l’autre  un  paffage  mal  en- 
tendu de  l’Apocalypfe , avoient  occasion- 
née , comme  il  arrive  ordinairement , 
dans  les  temps  où  le  fanatifme  & la 
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fuperftition  marchent  à côté  de  l’igno- 
rance. Saint  Jean  avoit  écrit  (a),  qui/ 
avoit  vu  un  Ange  enfermer  & lier  h dra- 
gon pour  mille  ans  ; ç’en  fut  afiTez  pour 
faire  naître  dans  l’imagination  des  peu- 
ples que  la  fin  du  monde  éioit  proche. 
On  ne  douta  plus  qu’elle  ne  dût  arriver 
avant  celle  du  dixième  fiecle.  Cepen- 
dant, lorfqu’on  vit  que  ce  fiecle  étoit 
prêt  à s’écouler  , 8c  que  toutes  chofes 
fuivoient  leur  cours  ordinaire  , cette 
faulfe  terreur  fe  diffipa.  Ce  fut  dans 
toutes  les  provinces  à qui  feroit  de  nou- 
velles conftruétions.  On  vit  rajeunir , 
pour  ainfi  dire , la  face  du  monde  Chré- 


(æ)  Apocalypfe  de  faint  Jean  , chap.  X X. 
Saint  Auguftin,  liv.  XX.  de  la  Cité  de  Dieu» 
chap.  VII.  & fuivans,  Sc  d’autres  Interprètes» 
long-temps  auparavant,  c’eft- à - dire , vers  le 
milieu  du  quatrième  fiecle  , avoient  expliqué 
ce  terme  de  mille  ans  , par  un  nombre  indé- 
terminé , dont  ceux  qui  feroient  au-deffus  ns 
feraient  que  des  multiplications. 
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tien.  De  bois  qu’elles  étoient  pour  la 
plupart  , les  Eglifes  furent  reconftrui- 
tes  en  pierres.  On  en  bâtit  de  plus 
grandes , plus  vaftes  8c  plus  folides  qu  el- 
les n’étoient  auparavant. 

La  maniéré  de  peindre  en  Mofaï- 
que  ne  fut  pas  totalement  oubliée  en 
France  dans  l’onzieme  fiecle.  L’Eglife 
d’Ainay,  celle  de  faint  Irenée  â Lyon, 
en  ont  confervé  de  ce  temps.  Tout  le 
pavé  près  de  l’autel  à Ainay  étoit  en 
Mofaïque.  Le  Pape  Pafchal  1 1 , qui 
rebâtit  cette  Eglife  , y eft  repréfenté 
avec  ce  vers  : 

Hanc  ædem  fan&am  Pafchalis  Papa  dicavit. 

Le  pavé  de  celle  de  faint  Irenée , ou- 
vrage allez  groffier  dans  ce  genre , an- 
nonçait qu’il  étoit  de  la  fin  du  dixième 
fiecle.  (a) 


(a)  Spon,  Hift.  des  Antiquités  de  Lyon,  & 
Recherch.  curieufes  d’Antiquités.  1 1.  Differt. 
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Spon  , nons  donne  d’après  Bergier, 
dans  fon  Hiftoire  des  grands  chemins 
de  i’Empire  Romain  ( fort  rare  du  temps 
de  Spon , mais  dont  nous  avons  deux 
éditions  depuis  1728  ) la  defcription 
d’un  pavé  de  Mofaïque  qui  eft  dans 
1 Eglife  de  l’Abbaye  de  faint  Remy  de 
RheimsvC#  morceau  mérite  d’être  copié 
d’après  Spon  : 

« Ce  pavé,  nous  dit-il,  remplit  d un 
bout  à l’autre  le  Chœur  de  cette  Eglife, 


M.  de  Caylus , Recueil  d’Antiq.  Tom.  VIL 
Antiq.  Gaul.  pag.  2.7 2 & fuiv.  parle  d’un  mor- 
ceau de  cette  Mofaïque  dont  il  étoit  poffelTeur, 
qu  il  dit  etre  encaftrée  dans  une  couche  de 
plomb  , & ne  pouvoir  par  conféquent  avoir  la 
folidite  neceffaire  pour  ce  genre  d’ouvrage. 
£c  Ce  pave  , ajoute  - t - il  , ne  peut  avoir  été 
33  établi  , félon  moi  , qu’en  pofant  les  cubes 
5'  fur  un  plan  exact  : alors  on  couloit  du  plomb 
30  fondu  fur  le  revers,  que  l’on  diftinguoit  par 
33  eau  eaux  plus  ou  moins  grands , & l’on  formoit 
^ le  pave,  de  ces  différais  carreaux  également 
» retenus  & foudés  par  le  plomb.  3,  ' 
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qui  n’eft  ni  moins  long  ni  moins  large 
que  celui  de  Notre-Dame  de  Paris.  *11 
eft  aflemblé  de  petites  pierres  de  mar- 
bres , les  unes  dans  leur  couleur  natu- 
relle , les  autres  teintes  8c  émaillées  , 
fi  bien  rangées  8c  maftiquées  enfemble, 
quelles  repréfentent  une  infinité  de 
figures  comme  faites  au  pinceau. 

A l’entrée  du  Chœur  , un  David 
jouant  de  la  harpe  , avec  cette  infcrip- 
tion  fur  fa  tète  : R E X DAVID. 
Entre  ladite  figure  8c  l’aigle  , un  grand 
cadre  au  milieu  duquel  eft  l’image  8c 
le  nom  de  S.  Jérome  : autour  de  lui  les 
figures  8c  les  noms  de  tons  les  Prophè- 
tes , Apôtres  , 8c  Evangéliftes  , auteurs 
des  .livres  de  l’ancien  8c  du  nouveau 
Teftament  , chacun  ayant  fon  livre 
figuré  près  de  foi , & diftingué  par  fon 
nom  } les  uns  en  forme  de  livres  clos, 
les  autres  en  volumes  roulés  a 1 anti- 
que   Au  côté  droit  du  Chœur  , 

quatre  autres  quarrés  j dans  le  premier 
les  figures  des  quatre  fleuves  du  Para- 
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dis  terreftre  repréfentés  par  des  hom- 
mes verfans  de  l’eau  de  certaines  cru- 
ches qu’ils  tiennent  fous  leurs  bras  r 
défignés  par  les  quatre  noms  fuivans  : 
T y gris  , Euphrates  , Geon  , F if  on  , au 
milieu  defquels , une  femme  tenant  une 
rame , & aflife  fur  un  dauphin , avec  ces 
mots  : Tara  , Mare. 

Le  fécond  quatre  n’eft  rempli  que 
d’un  rameau  avec  fes  feuillages. 

Dans  le  troifieme  les  quatre  faifons 
de  1’  année  avec  leurs  noms  : Ver , Æfasy 
iAutumnus , Hiems . Au  milieu,  un  hom- 
me aflîs  fur  un  fleuve  avec  ces  mots  : 
Orbis  terræ. 

Dans  le  quatrième,  les  fept  Arts  libé- 
raux , dont  ces  figures  font  la  plupart 
cachées  & couvertes  par  les  halles  des 
Religieux  , & dont  on  ne  voit  à décou- 
vert que  les  deux  mots  : Septem  artes. 

Au  côté  gauche  , un  grand  quarré  , 
deux  fois  plus  long  que  large  , lequel 
contient  deux  bandes  larges  arrondies 
en  cercles  d une  égale  grandeur  , qui 
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fe  touchent  toutes  deux  par  leur  conve- 
xité. Dans  la  première  font  figurés  les 
douze  mois  de  l’année  ; dans  la  fécondé 
les  douze  lignes  du  Zodiaque  : au  cen- 
tre la  figure  de  Moyfe  allis  en  une  chaife 
& foutenant  un  Ange  fur  l’un  de  fes 
genoux,  avec  ces  mots  à l’entour  : Moyji- 
que  figuras  monfirant  hi  proceres  : le  relie 
ne  fe  peut  lire  étant  caché  fous  les 
chaires  des  Religieux  ; de  même  que 
les  figures  de  la  Juftice  , de  la  Force  & 
de  la  Tempérance  } ainli  que  celles  de 
l’Orient , de  l’Occident  & du  Septen- 
trion • ce  que  l’on  juge  par  la  figure  de 
la  Prudence,  qui  paroit  en  forme  d’une 
femme  tenant  un  ferpent , & délignée 
par  ce  nom  : Prudentia  ; & par  celle  d’un 
homme  repréfenrant  le  Midi , avec  ce 
mot  : Mendies. 

Au  milieu  de  la  bande  rouge  des 
lignes , font  repréfentées  les  deux  our- 
fes  marquées  de  leurs  étoiles  , l’une 
ayant  la  queue  du  côté  que  l’autre  a la 
tête  , en  la  même  façon  qu’on  les  voit 
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dépeintes  fur  les  globes  céleftes. 

Toutes  ces  figures  &c  plufieurs  autres 
qui  feroienr  trop  longues  à raconter  , 
font  peintes  en  Mofafque  fur  un  champ 
jaune  de  même  ouvrage  , dont  les  plus 
gros  pavés  ou  cubes  n’excedent  point 
la  largeur  de  longle  , fi  ce  n’eft  quel- 
ques tombes  noires  & blanches  & quel- 
ques pièces  rondes  de  jafpes  , les  unes 
pourprées , les  autres  ondées  de  diver- 
fes  couleurs  qui  y font  pratiquées  dans 
certains  compartimens  faits  de  pièces 
de  marbres  , comme  des  pierres  pre- 
cieufes  enchâffées  dans  un  anneau. 

Les  degrés  de  l’autel  , ainfi  que  le 
pavé  du  presbytère,  font  ornés  de  pareils 
compartimens  de  Marqueterie , où  font 
repréfentées  plufieurs  hiftoires  de  l’an- 
cien Teftament  faites  de  même  maniéré, 
dont  plufieurs  figurent  le  très  - faint 
Sacrement  de  l’autel.  » 

L’Eglife  dans  laquelle  eft  ce  pavé , 
fut  dédiée  par  le  Pape  Leon  1 X , qui 
y tint  un  Concile  au  commencement 
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du  mois  d’O&obre  1049  , ce  qui  fait 
voir  que  cette  Mofaïque  ne  remonte 
pas  plus  haut  que  le  commencement 
du  onzième  fiecle , ainfi  que  celle  qu’on  - 
voyoit  dans  la  Cathédrale  de  Nifmes. 

On  voit  par  le  petit  nombre  de  Mo- 
faïques  citées  par  Spon  (a  ) , que  quel 
que  fût  le  zele  connu  des  François  pour 
la  reconflruéHon  des  Eglifes  après  l’écou- 
lement du  dixième  ficelé  0 il  fe  rallen- 
tit  beaucoup  pour  la  peinture  en  Mofaï- 
que. Les  deux  Bénédiétins  de  la  Con- 
grégation de  Saint-Maur  , Auteurs  des 
deux  parties  des  Voyages  Littéraires  , 
en  parlant  de  la  Mofaïque  ( b ) , dont 


(û)  Recherches  cur.  d’Aritiq.  II.  Diffère. 
(b)  Voyage  Lite.  Tome  I , fécondé  partie  , 
page  47.  Il  efl  furprenant  que  la  connoiffance 
du  pavé  de  Mofaïque  de  la  neuvième  Chapelle 
du  chevet  de  l’Eglife  de  Saint-Denis  en  France, 
fous  l’invocation  de  S.  Firmin , foit  échappée 
à nos  deux  Bénédiétins  5 ainfi  que  la  Mémoire 
de  celle  du  pavé  de  tout  le  chevet  de  la  même 
Eglife,  qui  fut  détruite  en  1682,  êc  remplacée 
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étoit  encore  orné  , de  leur  temps  , le 
Sanéhiaire  de  l’Eglife  de  la  Dorade  a 
Touloufe  (a)  , remarquent  qu’il  eft  le 
feul  qu’ils  aient  vu  peint  en  cette  ma- 
niéré , pendant  le  cours  de  leur  voyage. 


par  des  carreaux  de  pierre  de  liais.  Il  ne  leur 
falloit , pour  la  première  , confulter  que  leurs 
propres  yeux  , quoiqu’elle  a»t  beaucoup  perdu 
de  Ton  éclat,  & pour  la  fécondé,  que  la  def- 
cription  de  cette  Esrlife  , avec  l’hiftoire  de  cette 
Abbaye  par  Dom  Michel  Eeübien  de  la  même 
Congrégation:  Paris,  chez  Léonard,  1706. 

(a)  M.  le  Comte  de  Caylus,  P^ecueil  d’Antiq. 
Tome  VII,  page  175 , parle  des  cubes  de  cette 
Mofaïque  , comme  ayant  été  encadrés  dans 
du  plomb , beaucoup  mieux  confervés  & moins 
greffiers  que  ceux  d’Ainay. 

Ne  feroit-ce  pas-là  l’origine  du  plomb  qu’on 
fubftitua  pour  la  iiaifon  des  vitres  à celle  du 
piâtre  qu’on  y employoit  auparavant , & qu’on 
nommoit  en  Grec  Gypfen  plciflichen  technen  ? 
Ce  fut.  en  effet  vers  le  meme  - temps  , 
qu’au  rapport  de  Leon  d’Oftie  , l’Abbé  Didier 
fit  fermer  toutes  les  fenêtres  de  l’enceinte  du 
Sanduaire , de  la  Nef , &:  du  Portail  de  fon 
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L’abandon  que  les  François  firent  de 
là  peinture  en  Mofaïque  fur  les  pavés  , 
fur  les  voûtes  & fur  les  murs  , firent 
place  à la  peinture  fur  verre , dont  il 
devint  l’époque.  En  effet , les  plus  an- 
ciens monumens  datent  des  onzième  8c 
douzième  fiecles.  Le  brillant  effet  de 
la  tranfparence  du  verre  coloré  leur 
parut  plus  attrayant.  Ils  s’y  appliquè- 
rent , par  préférence  , pour  en  orner  les 
fenêtres  de  leurs  Eglifes,  8c  la  peinture 
fur  verre  usuellement  prefque  perdue 
pour  nous,  fit  fucceflivement  en  France , 
jufques  vers  le  dix-feptieme  fiecle  des 


Eglife  neuve  du  Mont-Caflin  avec  des  vitreaux 
remplis  de  panneaux  de  verre  enchâde  dans  le 
plomb , foutenus  & réunis  enfemble  par  des  tra- 
verfes  & des  verges  de  fer.  cc  Eeneftras  omnes 
33  navis  & tituli  plumbo  ac  vitro  compaétis 

»•»  tabulis  ferroque  connexis  inclufit 

33  Quæ  vero  in  lateribus  urriufque  porticus  fane 
33  ( feneftræ  ) illas  quidem  Gypfeas  fed  æquè 
33  pulcbras  ei^ecu.33  InLeon.  Uft.hb.  3. cap.  3 
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progrès  auffi  confîdérables  que  la  Mofaï- 
que  en  fait  encore  actuellement  en  Ita- 
lie , où  le  goût  pour  la  peinture  fur  verre 
na  jamais  pu  fe  conferver. 


tu  Mosaïque.  7^ 
<=^-=^- ■■■■:"■  ■ ■■■-=•==8. 

CHAPITRE  IX. 

De  la  refiauration  de  la  Peinture  en  Mof cli- 
que dans  V Italie.  Elle  fiemble  y fixer 
fion  fiéjoar  3 fiur-tout  à Rome. 

On  diroit  que  c’eft  une  deftinée  fin- 
guliere  de  l’Italie  de  n’avoir  pu  fe  for- 
mer le  goût  de  la  Peinture  & l’y  con- 
ferver  , que  par  le  fecours  des  Grecs. 
Ce  furent  eux  qui  l’y  introduifirent.  Ils 
l’y  rétablirent  au  commencement  de 
Fonzieme  fiecle.  Dès  l’an  1013  , on  les 
vit  faire  à Florence,  à Venife,  à Rome 
& dans  d’autres  Villes  d’Italie  , des 
ouvrages  de  peinture  en  Mofaïque.  Ces 
ouvrages , quoique  greffiers  , fervirent 
de  modèles  aux  Italiens  pour  s’y  renou- 
veller. 

Vers  ce  temps  les  fils  du  Doge  de 
1 Venife  , Angelo  Particiatio  , firent 
xeconûruire  , plus  magnifiquement  , 
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l’Egîife  que  leur  pere  y avoit  fait  bâtir , 
en  l’honneur  de  S.  Marc.  Ils  firent  venir 
à cet  effet  de  la  Grèce  des  Architectes 
8c  des  Artiftes  qui  y prodiguèrent  la 
plus  riche  Mofaïque.  Ce  travail  appro- 
che le  plus  de  l’antiquité  & tient  le 
premier  rang  entre  les  ouvrages  de  ce 
genre  , par  l’abondance  de  l’or  qui  y 
domine , plus  que  par  la  beauté  de  fon 
exécution  & la  correction  du  deflîn. 
La  plus  grande  partie  des  cubes  qui 
compofent  cette  Mofaïque  n’ont  cha- 
cun que  trois  ou  quatre  lignes  de  face. 
L’or  qui  eft  employé  fur  la  face  des 
cubes  , &:  incorporé  par  le  feu , étoit 
autrefois  d’une  grande  vivacité  : il  eft 
à préfent  terni  par  les  vapeurs  de  la 
mer,  qui  entoure  cette  Ville  de  tous 
côtés.  Toutes  les  figures  , draperies  8c 
autres  ornemens,  font  affez  bien  colo- 
riés & le  rapport  des  pièces  y eft  affez 
exactement  obfervé.  Cette  Mofaïque  , 
en  partie  3 date  de  neuf  cent  ans  au 
moins.  Outre  ces  cubes  artificiels  ? on 
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y employa  une  infinité  de  pierres  natu- 
relles 5 comme  le  jafpe , le  porphyre , la 
Serpentine  & les  marbres  de  toutes  cou- 
leurs. Les  Vénitiens  abondoient  en  ces 
fortes  de  matériaux  qu’ils  avoient  tranf- 
portes  chez  eux.  Ils  s’étaient  approprié 
tout  ce  qu’ils  avaient  trouvé  de  plus 
précieux  en  ce  genre  & en  beaucoup 
d autres  5 a Conftantmople  8c  ailleurs  * 
dans  le  temps  des  Croifades.  Ils  avoienc 
imite  en  cela  les  Romains  9 qui  enrichif- 
foient  leur  ville  de  ce  qui  faifoit  l’or- 
nement de  celles  où  ils  entroient  par 
droit  de  conquête. 

V ers  le  milieu  du  même  fiecle , Didier* 
Abbe  du  Mont-Cafiin  5 ayant  entrepris 
de  reconduire  la  principale  Egiife  de 
fon  monaftere , & d’en  élever  une  plus 
grande  & plus  magnifique  fur  de  nou- 
veaux fondemens  , fe  vit  obligé  d’en- 
voyer à Conftantinople  pour  en  faire 
venir  des  Peintres  en  Mofaïque  * 8c  des 
Marbriers. 

Cet  arc  è fi  l’on  en  croit  Leon  d’Of- 
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ïie  , étoit  tombé  dans  l’Italie  , depuis 
plus  de  cinq  cens  ans  ( ) : c’eft  pour- 
quoi l’Abbé  Didier  prit  un  grand  foin 
d’en  faire  inftruire  plufieurs  Serfs  de 
fon  Monaftere , ainfi  que  de  tous  les 
arts  utiles  à la  conftruéHon  des  bâti— 
mens.  Ces  nouveaux  éleves  fe  fortifiè- 
rent dans  l’exercice  de  ces  arts , & en 
formèrent  d’autres  qui  les  furpafierent 
fans  doute , à force  de  travail , mais  qui 
ne  furent  pas  encore  de  grands  artiftes. 


(a  ) Leonis  OJlienf.  hijl.  Mont-CaJT.  cap.  28 
St  29  : Il  paroît  que  Leon  d’Oftie  voulant  ici 
relever  le  mérite  de  l’Abbé  d’un  Monaftere  où 
il  avoit  été  Moine  lui-même  , avant  d’être  élevé 
à l’Epifcopat  & à la  dignité  de  Cardinal , s’eft 
trompé,  en  fuppofant  que  la  Peinture  en  Mofaï- 
que  avoit  été  interrompue  en  Italie  , pendant 
près  de  cinq  fiecles  : car  depuis  le  Pontificat  de 
Leon  III,  qui  fit  peindre  en  Mofaïque  la  Salle 
à manger  de  Ton  Palais  de  Latran  , jufqu’au 
temps  de  l’Abbé  Didier,  il  n’y  a qu’un  efpace 
de  270  ans.  Voje\  l’Hift.  Eccléf.  Fleury  , in-n* 
Tom.  XIII.  pag.  196. 


j 
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Ciampini  nous  apprend  qu’ii  n’eft  refté 
au  Mont  - Caflin  aucun  vefiige  de  ces 
ouvrages  enMofaïque,  qui  ont  été  depuis 
couverts  de  pavés  de  marbres. 

La  Peinture  en  A4ofaïque  ne  com- 
mença à fe  développer  plus  en  grand 
dans  1 Italie , que  deux  fiecles  après.  Il 
falloir  à cette  maniéré  de  peindre  un 
Apollonius , Grec , & un  André  Taffy  , 
Florentin.  Ce  dernier  , en  effet  , mit 
a profit  les  leçons  de  fon  maître  & fe 
fortifia  dans  la  fcience  de  donner  an 
verre  toutes  les  teintes  requifes  pour 
mieux  imiter  la  nature.  Bientôt  il  ren- 
dit Florence  l’émule  de  Vénife , où  il 
venoit  de  déployer  fon  talent,  dans  Fart 
de  peindre  en  Mofaïque  ; pendant  que 
Cimabue  fon  compatriote  s’appliquoit 
a donner  une  nouvelle  vie  aux  autres 
genres  de  peinture  que  Finvafion  des 
Barbares  avoir  prefque  anéantis  dans 
leur  patrie  commune. 

M.  Watelet  , dans  fon  Poème  de 
lart  de  peindre  ? Chant  II,  pag.  zz  > 

F i j 


Depuis  le  treizième  fiecle  la  Peinture 
en  Mofaïque  parut  fixer  fon  féjour  dans 
la  Capitale  du  Monde  Chrétien.  Depuis 
les  Giotto  8c  les  Cavallini , les  princi- 
pales Eglifes  de  Rome  , 8c  fur  - tout 
celle  de  Saint  Pierre  n’ont  point  dif- 
continuées  d’être  enrichies  de  morceaux 
achevés  dans  ce  genre } 8c  depuis  les 
Jofepin  8c  les  Lanfranc , Rome  renferme 
dans  fon  enceinte  de  très-habiles  Pein- 
tres en  Mofaïque  j qui  réuflïifent  admi- 
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vers  quinzième , s’en  exprime  ainfi  i 


Ce  fut  la  Grece  encore. 

Qui  des  arts  obfcurcis  nous  ramena  l’aurore. 
Cimabué , dit-on , de  quelques  Grecs  errans 
Reçut,  comme  un  dépôt,  les  beaux  arts  expirans  j 
Mais,  quel  étoit  alors  d’une  flamme  immortelle. 
Ce  rayon  prefque  éteint , cette  foible  étincelle  ! 
Les  enfans  égarés  d’Apelle  & de  Zeuxis , 
N’avoient  plus  rien  du  fang  dont  ils  étoient  fortis. 
L’art  de  peindre  réduit  au  talent  mécanique 
De  former  quelques  traits  dans  une  Mofaïque  , 
Etoit  un  foible  plant , qui  devoit  recevoir 
Une  heureufe  culture , en  changeant  de  terroir. 
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rablement  à y copier  en  cette  maniéré 
les  tableaux  des  plus  grands  maîtres. 

Comme  le  Cardinal  Furietti , nous 
a confervé  une  fuite  chronologique  des 
ouvrages  en  ce  genre  de  la  main  des  plus 
grands  maîtres  , peints  à Rome  aux  frais 
des  Souverains  Pontifes,  depuis  ce  fiecle 
jufqu’au  nôtre  ; j’ai  cru  qu’il  étoit  à pro- 
pos de  la  retracer  ici  le  plus  fuccinôfce- 
ment  qu’il  fera  pofïible.  C’eft:  le  fujet 
du  chapitre  fuivant. 


mi 

y 
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CHAPITRE  X. 


Du  progrès  ' de  la  Peinture  en  Mofaïqué 
dans  r Italie  depuis  le  commencement  du 
treizième  Jiecle  jufqii à nos  jours  , & des 
noms  des  plus  célébrés  Peintres  qui  s’en 
font  occupés , fur- tout  a Rome . 

Ç}  N doit  aux  foins  du  Pape  Inno- 
cent III , les  deux  tableaux  en  Mo  laï- 
que repréfentans  S.  Pierre  & S.  Paul, 
qui , depuis  la  démolition  de  la  pre- 
mière Eglife  du  Vatican,  ont  été  tranf- 
portés  dans  les  cryptes  de  la  nouvelle. 

Son  fuccefTeur  , Honorius  III,  fit 
renouvelle!*  la  Mofaïqué  de  PAbfide  de 
î’iiglife  de  S.  Paul , dans  laquelle  il  fe 
fit  repréfenter  profterné  en  terre  aux 
pieds  du  Sauveur.  Grégoire  I X qui  le 
remplaça , lui  fuccéda  auffi  dans  le  goût 
pour  la  Mofaïqué.  On  le  voit  dépeint 
en  cette  attitude , dans  tous  les  tableaux 
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qu  il  fit  peindre  ou  renouveller  dans  ce 

genre. 

On  remarque  les  memes  difpofitions 
dans  Nicolas  III.  Vers  1 an  12.95  ’ 
Nicolas  IV  fit  orner  de  Mofaïque 
la  voûte  du  San&uaire  de  l’Eglife  de 
Latran.  Il  y employa  les  talens  de 
Jacques  de  Torrita,  de  l’Ordre  des 
Freres  Mineurs , qui  s’y  repréfenta  lui- 
même  avec  d’autres  Religieux  de  fbn 
ordre. 

Ce  fut  dans  ce  temps  qu’André 
TafFy  , difciple  d’Apollonius  , dont  il 
avoit  mis  les  leçons  en  pratique  a 
Venife  , ouvrit  le  premier  une  école  de 
Mofaïque  à Florence.  On  compte  au 
rang  de  fes  éleves  Baudouin,  Gherard, 
Gaddo  de  Gaddis  & Vicinio  de  Pife. 
Le  t raide  me  fe  diftingua  fur-tout,,  par 
la  Mofaïque  toute  de  cubes  de  verre 
qu’il  peignit  , fuivant  Vafiari,  au- de  (Tus 
de  la  porte  de  l’Eglife  Métropolitaine 
de  Florence. 

Les  Souverains  Pontifes  Roniface  V III 

F iv 
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Sc  Jean  XXI , firent  auffi  travailler  en 
Mofaïque. 

C’eft  à ces  temps  - là  que  l’on  rap- 
porte les  nouvelles  Mofaïques  de  FE~ 
glife  de  S.  Marc , à Venife  , tant  dans 
fa  voûte  que  fur  fan  célébré  pavé.  On 
peut  en  voir  la  defcription  dans  celle 
de  Venife  par  Sanfovini.  Les  troubles 
qui  obligèrent  les  Souverains  Pontifes 
de  fe  retirer  à Avignon  , Sc  qui  les 
tinrent  éloignés  de  Rome  pendant  70 
ans,  cauferent  dans  la  capitale  un  peu 
de  refroidifiement  pour  la  Peinture  en 
Mofaïque.  Cependant  Urbain  V ne 
1 abandonna  pas,  Sc  Jean  XXII  même 
fit  réparer  celle  de  l’Eglife  de  S.  Paul 

La  Mofaïque  avoir  pris  un  nouvel 
éclat  dans  Rome , îorfque  fous  le  Pon- 
tificat de  Benoit  XII,  parut  un  Peintre 
des  meilleurs  de  ce  temps,  éieve  de 
Cimabtié,  très-diftingué  fur- tout  dans 
ce  genre.  On  le  nom m oit  d’abord  Angel 
Bindonio ; il  étoit  Florentin  : il  prit  par 
la  fuite  le  nom  du  Giotto.  C’eft  à Ion 
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talent  foutenu  8c  aidé  par  celui  de 
M emmio  Siennois , 8c  de  Pierre  Cava- 
lini  , Romain  , qu’eft  dû  ce  fameux 
tableau  de  la  Barque  de  S.  Pierre  agitée 
par  les  flots  , pour  lequel  il  reçut  du 
Cardinal  Jacques  Cajetan  une  récom- 
penfe  de  deux  mille  deux  cens  florins, 
tableau  qui  éprouva  par  la  fuite  bien 
des  depiacemens  de  la  part  des  Papes. 
Paul  V,  Urbain  VIII , Innocent  X_, 
le  diviferent  en  plufieurs  morceaux.  Il 
étoit  tout  défiguré  fous  Alexandre  VIT , 
8c  prêt  à périr  fans  reflource , lorfque 
Clément  X entreprit  de  le  faire  réta- 
blir par  Horatio  Mannetto  de  Sabine. 
Enfin  le  Cardinal  François  Barberin  le 
fit  refaire  à neuf  fur  le  deflin  de  l’ori- 
ginal & le  fit  placer  dans  le  portail  de 
la  grande  Egiife  de  S.  Pierre  de  Rome  , 
où  on  le  voit  encore. 

Pierre  Cavallini  , éleve  du  Giotto  , 
avoit  fait  dans  ces  temps  - là  plufieurs 
beaux  morceaux  en  Mofaïque  qui  fai- 
foient  beaucoup  d’honneur  au  maître 
8c  à l’éleve. 
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Vers  la  fin  du  quinzième  fiecle  9 Domi- 
nique Grillandario  avoit  terminé  a Flo- 
rence une  magnifique  Mofaïque  en 
cubes  de  verre  colorié , qui  lui  avoit 
acquis  une  grande  réputation. 

Martin  V , après  le  Concile  de  Cons- 
tance, &c  Nicolas  V,  pendant  la  tenue 
de  celui  de  Balle , favoriferent  la  Pein- 
ture en  Mofaïque. 

Nous  approchions  des  meilleurs  temps 
de  la  Peinture.  Les  Italiens  fur  - tout 
s’y  diftinguerent  ; le  goût  du  defiïn  fe 
perfe&ionna  , les  nouveaux  ouvrages  en 
Mofaïque  devenoient  moins  roides  dans 
leurs  contours,  & le  ton  du  coloris  mieux 
entendu.  Par  - tout  où  il  s’agiïfoit  de 
faire  réparer  les  plus  anciennes  Mofaï- 
ques , pour  prévenir  leur  ruine , on  s’ap- 
pliquoit  à le  faire  conformément  au  goût 
de  leurs  premiers  temps , en  obfervant 
néanmoins  ce  que  les  derniers  Peintres 
auroient  pu  y porter  de  mieux.  Le  nom- 
bre des  bons  Peintres  en  Mofaïque  s’ac- 
crut avec  celui  des  bons  Deffînateurs. 
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François  Salviati  , Florentin  , peignit 
celle  du  portail  de  S.  Marc  de  Venife, 
d’après  les  deffins  de  Laurent  Maytano. 

O11  met  encore  au  rang  des  bons 
Peintres  en  Mofaïque  de  ce  temps  , 
Bianchi  de  Venife  , Paul  RolTetti  de 
Boulogne,  Alexandre  & François  Scalza , 
freres  } Ferdinand  Sermei , Jean  Fra- 
tini , qui  fe  diftinguerent  par  les  nou- 
veaux tableaux  qu’ils  peignirent  en  cette 
maniéré.  De  même  parmi  ceux  qui  s’a- 
donnèrent à la  réparation  des  anciennes 
peintures  en  ce  genre,  jufques  dans  le 
dix- huitième  fiecle , on  admira  le  talent 
de  Thomas  Brandus,  de  Gabriel  Mer- 
canti , de  Philippes  Cocchi , d’Adam 
fon  éleve  , de  Nicolas  Brocchi , & de 
Pierre  de  Ode  , Sicilien. 

Venife,  entr’autres,  avoit  formé  Fran- 
çois Valérie  , & fon  frere  Vincent  , 
Marc  Lucien  , Ricci , François  Zuccha- 
rius,  Scipion  & Cajetan.  Ils  furpafferent 
ceux  qui  les  avoient  précédé  , par  une 
plus  grande  correction  de  dellin  , Sc 
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par  l’affemblage  plus  élégant  de  leur 
Mofaïque.  Ils  travaillèrent  en  effet  d’a- 
près de  meilleurs  cartons,  fur  - tout  d’a- 
près ceux  du  Titien  de  Verceil , qui 
s’employa  beaucoup  à leur  en  fournir 
d’excellens. 

Rome  ne  manquoit  pas  dans  ce  bon 
temps  de  grands  Peintres  en  Mofaïque. 
Bernardin  Carvajal , Efpagnol , Cardi- 
nal du  titre  de  Sainte  - Croix  de  Jéru- 
falem,  fit  refaire  fur  les  originaux,  par 
ordre  de  Leon  X , la  voûte  & les  pavés 
de  Mofaïque  de  fon  Eglife. 

Dans  la  fuite  le  Pape  Jules  II  fit 
faire  auflî  beaucoup  de  Peintures  en  ce 
genre.  Grégoire  X 1 1 1 y employa  le 
talent  de  Marcelle  Provençal,  d’après 
les  deflîns  de  Jérôme  Mutian.  Celles 
de  la  lanterne  de  l’Eglife  du  Vatican 
furent  faites  fous  Sixte  V , par  ce  même 
Marcel  qui  avoit  été  chargé  par  Clé- 
ment VIII  , de  la  Peinture  du  Dôme 
entier.  Il  fut  aidé  dans  cette  entreprife 
par  Ange  Sabbatini,  Ambroife  Giofio 
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Florentin  , Vital  de  Maffia  , Pierre 
Lambert  de  Cortone  , Mathieu  Cru- 
ciano  de  Macerata  , Jean  - Baptifte 
Cataneo  de  Sabine  , & par  Cynthio 
Bernacori  , Romain. 

Il  y a encore  dans  cette  Bafilique 
d’autres  tableaux  en  Mofaïque  de  la 
maip  de  Marcel  le  Provençal  (<2)  , de 
celle  de  François  Zuccha  , de  Paul 
Rofetti , & de  Céfar  Torelli , d’après 
les  cartons  de  Chriftophe  Roncallio. 

On  vantoit  dans  les  mêmes  temps  , 
les  talens  de  Jean- Baptifte  Calendra, 
auteur  du  tableau  de  S.  Pierre,  qui  fe 
voit  au-deftus  de  la  porte- Sainte.  On 
lui  donna  pour  aides  Guido  Ubaldo,  dit 
le  petit  Abbé  , Scipion  le  Provençal  , 
Céfar  Vaccha  , éieve  de  Calendra  , 
Narcifte  Spina  , & Horatio  Mannetto 
de  Sabine,  Sabbatini,  dont  nous  avons 


(a)  On  admire  à Rome  dans  le  Palais  Bor- 
ghefe  un  portrait  de  Paul  Y , de  la  même  main  , 
& d’une  Mofaïque  fi  fine , que  fes  cubes  fur- 
paifent  en  nombre  un  million. 
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déjà  parlé , Fabius  de  Chrifiopharis  de 
Prénefte,  Matthieu  Piccioni  & Colombo. 

On  doit  particulièrement  à l’Ecole 
de  Peinture  en  Mofaïque  établie 
Romë  vers  la  fin  du  dix-feptieme  fie- 
cîe  par  le  Chevalier  Pierre  - Paul  de 
Chrifiopharis  , fils  de  Fabius , les  heu- 
reux progrès  que  cette  maniéré  de 
peindre  fait  encore  de  nos  jours  à Rome , 
tant  par  la  parfaite  imitation  des  Mofaï- 
ques  des  premiers  temps  , que  par  la 
fidélité  de  la  copie  des  tableaux  des  plus 
grands  maîtres. 

Le  Souverain  Pontife  Clément  XI, 
<jui  avoit  beaucoup  d’eftime  pour  cet 
Artifte , le  chargea  non  - feulement  de 
la  réparation  des  monumens  en  Mofaï- 
que  de  l’Eglife  de  S.  Pierre  de  Rome , 
qui  avoient  déjà  fouffert  quelqu’altéra- 
tion  ; mais  encore  de  la  copie  des 
tableaux  des  grands  Peintres  qui  en 
avoient  ornés  les  autels.  L’humidité  de 
cette  Eglife  toute  revêtue  de  marbres 
8c  adofiee  à une  colline , en  avoit  fait 


p- 
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pourir  beaucoup.  Le  fuccès  répondit  a 
l’attente.  De  Chriftopharis  s’affocia  , 
dans  cette  entreprife  confidérable  , le 
Chevalier  Jean-Baptifte  Brughio , Phi- 
lippe Cocceï  , Liborio  Fattori , Jofeph 
de  Comitibus , Dominique  Gofifon  , 8c 
Jofeph  O&aviano  , tous  formés  à font 
école. 

Les  Peintres  en  Mofaïque  n’avoient 
pu  jufqu’alors  trouver  une  belle  couleur 
de  rouge  pourpré.  Alexis  Mathioli  en 
fit  la  découverte  } la  Mofaïque  en  reçut 
un  nouvel  éclat  , 8c  fembla  plus  que 
jamais  le  difputer  au  pinceau  des  Pein- 
tres les  plus  habiles.  On  vit  renaître 
fous  l’ordre  des  cubes  la  Vocation  de 
S.  Pierre , 8c  fa  terreur  fur  les  eaux  , de 
Lanfranc  : la  P réfentation  de  Jefus-Chrift 
au  Temple  , de  Roman elli  ; le  S.  Jérôme , 
8l  le  S.  Sébafien , de  Zampieri  j la  Sainte 
Pétronille , de  Barbiéri  3 8c  le  S . Erafne  , 
du  PouHîn.  On  compta  au  rang  des 
Mofaïques  de  Saint  Pierre  de  Rome  , 
le  Baptême  de  Jefus  - Chrijl , d’après  les 
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cartons  de  Charles  Maratte  : le  Centu- 
rion , d’après  le  crayon  de  Jules  - Céfar 
Procaccini j le  Martyre  des  SS.  Procès  & 
Martinkn , du  Flamand  Valentin,  8c 
h Longin  , du  Paffignano  de  Florence. 

C’eft  de  cette  Ecole  que  fortirent 
encore  les  auteurs  du  magnifique  pavé 
de  Mofaïque  de  la  Chapelle  du  Roi 
Très-Fidele  , Jean  V , à la  décoration 
de  laquelle  ce  Monarque  employa  des 
fora  mes  immenfes. 

Les  Souverains  Pontifes  qui  onç  fî 
dignement  rempli  le  faint  fiege  après 
Clément  XI , ne  laitferent  point  enfoiiir 
ce  talent.  Benoit  XIII  fit  travailler  à la 
réparation  de  plufieurs  anciens  ouvra- 
ges en  Mofaïque  dégradés  par  vétuflé. 
Clément  XII  fit  rétablir  celle  de  l’Arc 
de  triomphe,  & dépenfa  près  de  trois 
cens  cinquante  mille  livres  : Jureos  decem 
& fepiem  mille  , pour  faire  refaire  la 
Mofaïque  de  FAbfide  de  l’Eglife  de  S. 
Paul , in  via  Ojiienji , dont  le  Pape  Hono- 
rius  III  Favoit  enrichie.  Cet  ouvrage 

difpendieux 
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difpendieux  a été  terminé  par  les  mains 
habiles  de  Nicolas  Onuphrio , de  Jofeph, 
O&aviano , de  Bernard  Regolo  , Ro- 
mains, de  Henri  Enuo,  de  Guillaume 
Palat,  tous  deux  Liégeois,  & de  Jean- 
François  Fiano  , de  la  République  de 
Lucques.  Leurs  talens  magnifiquement 
récompenfés  par  la  générofité  de  ce 
Pontife  , continuèrent  à être  employés 
avec  le  plus  grand  fuccès  fous  le  long 
Pontificat  de  Benoit  XIV,  qui  pen- 
dant la  durée  de  fon  fiége  n’a  cefTé  de 
favorifer  cet  art  & fes  artiftes.  C’eft  fans 
doute  ce  qui  les  a porté  à exécuter  en 
grand , en  cette  maniéré , dans  la  fabri- 
que du  Vatican  , le  portrait  de  leur 
rémunérateur.  Ce  portrait  a été  depuis 
place  & incrufté  dans  le  mur  de  la 
grande  Salle  de  l’Inftitut  ou  Académie 
de  Bologne , patrie  de  ce  grand  hom- 
nie.  C’eft  la  Salle  qui  fert  de  pafTage  à 
1 appartement  deftiné  pour  la  Phyfique 
expérimentale,  (a) 

{cl)  Defcriptioa  hiftorique  & critique  de 
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Clément  XIII , fon  fuccelFeur , occupe 
â préfent  des  Peintres  en  Mofaïque  à 
faire  des  copies  des  plus  beaux  tableaux 
de  l’Eglife  du  Vatican  , & M.  l’Abbé 
Richard  ( a ) rapporte  « qu’il  a vu  tra- 
vailler en  même  - temps  au  tableau  de 
la  Transfiguration , d’après  Raphaël  5 8c 
à celui  de  la  RéfurreBion  de  Tabithe.  Il 
remarque  que  ces  ouvrages  font  très- 
chers  ( b ) , qu’outre  les  émaux  qui  coû- 


î’Italie  , par  M.  l’Abbé  Richard  : Tome  1 1. 
page  109. 

(a)  Ibid.  Tom.  V.  page  33. 

(b)  Ciampini  (Veter  monim.  part.  I.  cap.  II.} 
parle  d’un  certain  Calandra,  célébré  Peintre  en 
Mofaïque,  qui  fe  faifoit  payer  par  chaque  pan 
de  fon  art , de  huit  pouces  en  quarré , 1 y écus 
Romains,  ce  qui  reviendroit  à 90  liv.  de  notre 
monnoie  pour  chaque  pan  , & par  conféquent  à 
plus  de  100  liv.  pour  un  pied  quarré  de  douze 
pouces  de  fuperHcie  , fans  fe  charger  d’aucuns 
frais  de  fournitures  , échafaudages  & le  refte. 
Le  même  Auteur  ajoute , que  les  premiers  Pein- 
tres en  Mofaïque  qui  furent  employés  pour  TE* 


glife  neuve  du  Vatican,  commencée  fous  Jules  II, 
3c  terminée  fous  Innocent  X , gagnoient  4 écus 
Romains  pour  chaque  pan  de  Peinture  de  la 
même  mefure , ce  qui  équivaut  à 14  liv.  de 
notre  monnoie , 8c  revient  à plus  de  yo  liv.  le 
^pied  quarré.  Mais  l’abondance  de  l’ouvrage 
3c  le  haut  prix  qu’en  tiroient  les  Artiftes  en 
ayant  attiré  un  grand  nombre  de  Venife  : la 
multitude  de  ces  Artiftes  qui  fe  préfenterent 
'fit  baifler  le  prix  du  pan  à 25  jules  ou  x écus 
3c  demi , environ  quinze  livres  de  notre  mon- 
noie. Enfin  ce  prix  étoit  tellement  tombé 
vers  la  fin  du  dix-feptieme  fiecle  , qu’un  pan 
ne  coutoir  plus  que  6 jules,  ce  qui  revient  en- 
core à 8 liv.  le  pied  quarré  pour  la  main-d’œuvre 
feulement.  Ajoutez  à cette  dépenfe  les  frais  de 
copies  des  cartons  coloriés  d’après  les  originaux, 
le  prix  du  verre  de  couleur  qui  eft  très-cher  , 
l’art  de  tailler  3c  de  difpofer  les  cubes  qui  em- 
porte un  temps  confidérable,  leur  encadrement , 
le  coût  des  échafauds  , pour  élever  8c  mettre  en 
place  ces  tableaux  d’un  poids  énorme,  & les  y 
arrêter  ; pour  lors  la  furprife  que  caufe  leur 
cherté  ce  fiera. 
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& qu’un  tableau  de  la  grandeur  de  celui 
de  la  Transfiguration  ( z6  pieds  de  haut 
fur  15  à 16  de  large  ) revient  à plus 
de  foixante-dix  mille  livres,  quand  il 
eft  mis  en  place.  Au  furplus,  continue 
cet  Abbe  , ces  copies  11e  fe  reçoivent 
pas  indifféremment.  Elles  font  foigneu- 
fement  comparées  avec  les  originaux  8c 
jugees  par  les  Artiftes  : fouvent  les  meil- 
leurs Peintres  y échouent  & ont  la  dou- 
leur de  voir  leurs  ouvrages  rebutés.  Ils 
les  abandonnent  alors  par  dépit  8c  les 
donnent  à très-grand  marché.  » 

Venons  à l’exécution  de  cette  maniéré 
de  peindre , telle  quelle  fe  pratique  à 
Rome  8c  à Florence. 
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CHAPITRE  XI. 

Du  méchanifme  de  la  Peinture  en  Mofaï- 
| que  telle  quon  la  pratique  à Rome 
avec  des  cubes  de  verre. 

]L<a  feience  parfaite  de  toutes  les  par- 
ties de  la  Peinture  n’eft  point  de  nécef- 
f ré  abfolue  pour  les  Peintres  en  Mofaï- 
que,  qui  font,  a proprement  parler , des 
Copiftes , quoique  dans  la  pratique  de 
leur  art,  iis  fe  rendent  auiïi  eftimables 
que  bien  des  inventeurs  : cependant  ils 
ne  peuvent,  ainfi  que  tous  ceux  qui 
s’exercent  dans  quelque  maniéré  de 
peindre  que  ce  puiffe  être  , fe  rendre 
trop  habiles  dans  la  corre&ion  du  def- 
fn.  Il  faut  que  le  Peintre  en  Mofaïque 
fe  mette  en  état  de  rendre  fidèlement, 
fuivant  les  réglés  de  fon  art , un  fujet 
quelconque , d’après  le  carton  arrêté  & 
colorié  d’un  bon  maître.  Il  faut  qu’il 

G iij 
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s’applique  à exprimer  l'élégance*  des  con- 
tours de  fon  modèle  & à la  retracer  par 
l’arrangement  de  fes  cubes.  Cette  ma- 
niéré de  peindre  ou  d’imiter  la  Pein- 
ture , n’eft  faite  que  pour  les  grands 
fujets , & eft  très-propre  pour  les  por- 
traits ou  les  grandes  figures.  Le  grand 
nombre  d’objets  ou  de  perfonnages  dimi- 
nueroit  beaucoup  de  la  beauté  de  l’ou- 
vrage , & ne  pourrait  qu’y  porter  la  con- 
fufion.  On  ne  l’emploiroit  pas  avec  fuc- 
cès  dans  des  fujets  où  il  faudrait  beau- 
coup de  finefife , des  grâces  & de  la  déli- 
catefie.  La  multiplicité  & la  petitefie 
des  cubes  laifient  trop  fentir  ces  palfages 
fi  adroitement  fondus  dans  les  autres 
maniérés  de  peindre , qu’à  grand  peine 
peut  - on  s’en  appercevoir.  Il  réufiira 
beaucoup  mieux  s’il  ne  travaille  qu’après 
des  deflins  aifés  } larges  s & dont  les 
objets  foient  bien  à découvert. 

Soit  que  le  Peintre  en  Mofaïque 
travaille  comme  inventeur  ou  comme 
eopifte3  il  doit  commencer  par  arrêter 
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ou  faire  arrêter  fes  cartons,  fuivant  la 
grandeur  de  fon  tableau.  C’eft  fur  ces 
mêmes  cartons  exa&ement  coloriés  , 
qu’il  doit  tracer  la  partition  & la  dif- 
tribution  des  différens  cubes  innom- 
brables qui  en  doivent  former  l’enfem- 
ble  ; en  obfervant  avec  la  plus  exacte 
précifion  , fuivant  leur  place , les  diffé- 
rentes nuances  qui  doivent  former  les 
ombres  8c  les  clairs  dont  il  a befoin. 
Que  fes  cubes  foient  de  marbres , de 
pierres  ou  de  verre  coloré  , c’eft  dans 
leur  partition  Sc  leur  taille  que  confifte 
en  bonne  partie  l’art  du  Peintre  en 
Mofaïque. 

Dans  cette  maniéré  de  peindre  , la 
juftefte  des  contours , des  figures  8c  de 
chacune  de  leurs  parties  devient  d’une 
très-grande  fujétion.  Elle  demande  de 
la  part  de  l’artifte  une  grande  fagacité, 
un  efprit  même  de  combinaifon  d un 
degré  fupérieur  , qui  doit  le  conduire 
à fe  renfermer  fans  écart  dans  la  juf- 
tefte  de  la  taille  des  cubes  fans  nom- 

G iv 


104  Essai  sur  la  Peinture 

bre , dont  ion  ouvrage  doit  être  com- 
pofé , ouvrage  qui  ( on  le  répété  encore 
avec  M.  le  Comte  de  Caylus  ) tient 
véritablement  du  prodige. 

Je  fuppofe  ici  que  notre  Peintre  en 
Mofaïque  veuille  exécuter  le  tableau 
qui  lui  ell:  propofé  en  verre  de  cou- 
leur } il  faut  d’abord  qu’il  fe  précau- 
tionne d’une  bonne  provilion  de  ces 
petits  pains  de  verre  de  toutes  les  dif- 
ferentes couleurs , 8c  de  toutes  les  dif- 
ferentes nuances  de  chacune  de  ces  cou- 
leurs , en  commençant  depuis  la  plus 
claire , jufqu’à.  la  plus  foncée.  C’eft  à 
lui  pour  cela  de  choifir  une  Verrerie  a 
dont  le  Maître  expérimenté  foit  connu 
pour  s’appliquer  le  plus,  par  la  fcience 
de  la  Chymie  qui  lui  eft  très-néceflaire* 
a la  composition  de  ces  différents  ver- 
res colorés , dont  chaque  pain  plein  de 
couleurs  minérales , bien  dofées  8c  fon- 
dues avec  la  frite , doit  avoir  un  pouce 
au  moins  d’épaiffeur. 

Entre  les  cubes  qui  entrent  dans  la 
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compofition  des  tableaux  en  Mofaïque , 
il  y en  a de  plus  grands , de  moyens , 
& de  très -petits,  (a)  Pour  tailler  les 
plus  grands,  foit  qu’ils  foient  quarrés 
ou  en  lozange  ( b ) , on  fe  fert  d’un 
efpece  de  cizeau  que  les  Italiens  nom- 
ment Taglivuolo.  On  fixe  ce  cizeau 
d’une  trempe  fort  dure  & d’un  tran- 
chant très-affilé,  fur  un  établi  de  pierre 
ou  de  bois , de  maniéré  qu’il  n’en  fur- 
paffe  la  fuperficie  que  de  l’épailfeur  du 
pain  de  verre  que  l’ouvrier  veut  tailler 
en  cubes.  On  fait  paffer  ce  pain  à plu- 
fieurs  reprifes  fur  le  tranchant  de  ce 
cizeau  : quand  on  s’apperçoit  qu’il  en 
a pénétré  la  plus  forte  épailTeur , on  le 
frappe  à petits  coups  , avec  un  petit 


(a)  Veter.  monim.  I.  part.  cap.  X.  pag.  80 
& fequent. 

(a)  Voyez  les  differentes  planches  de  Mofaï- 
que gravées  dans  la  collection  de  Ciampini 
& dans  les  différens  tomes  d’Antiquités  de  M. 
le  Comte  de  Caylus. 
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maillet  de  buis , fur  la  partie  déjà  en* 
taillée  ; jufqu’à  ce  que  venant  à s’écar- 
ter , les  morceaux  fe  divifent  en  ban- 
des parallèles,  fur  la  largeur  qu’on  aura 
voulu  donner  à chacune  de  ces  bandes  : 
on  les  fubdivife  enfuite  en  cubes  quar- 
rés  ou  lozanges , fuivant  le  befoin  & 
de  la  même  maniéré. 

Quant  aux  cubes  de  moyenne  gran- 
deur } pour  leur  donner  la  dimenfion  & 
la  forme  qu’ils  demandent , on  prend 
une  de  ces  bandes  ; on  la  ferre  dans  un 
etau  de  bois  , tel  que  celui  dont  les 
Marqueteurs  fe  fervent , pour  découper 
les  ornemens  de  cuivre  8c  autres,  qui  doi- 
vent entrer  dans  leur  ouvrage  : enfin  avec 
un  archet  auquel  eft  retenue  une  petite 
fcie  faite  de  fil  de  laiton , fans  dents , de 
1 eau  8c  de  l’émeril  en  poudre  , qu’on 
répand  par-delïus  , on  la  coupe  fuivant 
le  contour  du  deffin  qu’on  y a tracé. 
Pour  faire  des  cubes  de  cette  efpece 
parfaitement  quarrés,  on  fe  fert  encore 
du  tourret  8c  de  la  roue  de  plomb  irm* 


en  Mosaïque.  107 

bib’ée  de  poudre  d’émeril  détrempée 
avec  l’eau  : on  les  polit  enfuite  de 
maniéré  néanmoins  qu’ils  ne  réfléchif- 
fent  pas  la  lumière  trop  vivement  j ce 
qui  empêcheroit  de  diftinguer  les  cou- 
leurs. 

Enfin , pour  les  plus  petits  cubes  011 
emploie  des  filets  de  verre  colore  qu  011 
a tirés  tels  du  creufet  à la  verrerie  en 
les  filant  de  différentes  grofieurs  : on 
coupe  ces  petits  cylindres  en  autant  de 
parties  qu’il  en  faut } on  les  paffe  a la 
roue  de  plomb  , pour  en  former  des 
cubes , les  polir  de  les  difpofer  fuivant 

le  befoin  du  Peintre. 

On  n’emploie  pas  feulement  le  verre 
coloré  par  les  émaux  dans  la  Mofaique  j 
le  verre  doré,  comme  nous  avons  vu, 
y efi:  aufii  en  ufage , pour  les  fonds  du 
tableau  , ou  pour  les  ornemens  de  les 
draperies  : on  prend  , à cet  effet , ces 
morceaux  de  verre  taillés , comme  nous 
l’avons  dit  ci  - deffus } on  les  mouille 
d’un  côté  avec  de  l’eau  gommée  , on  y 
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applique  l’or  en  feuille  néceflàire  : on 
pofe  ces  morceaux  dorés  fur  une  pelle 
de  fer  qu’on  place  à l’entrée  d’un  four- 
neau allumé  , après  les  avoir  couverts 
de  quelques  morceaux  de  verre  conve- 
xes en  forme  de  bocal  : on  les  laide  fur 
la  pelle  qui  en  eft  chargée  à l’entrée  du 
fourneau , jufqu’à  ce  que  les  morceaux 
de  verre  fur  lefquels  l’or  eft  appliqué, 
foient  devenus  rouges , après  quoi  on 
retire  le  tout  enfemble  i ôc  l’or  demeure 
fi  bien  appliqué  delfus  , qu’il  ne  peut 
plus  s’en  détacher  , en  quelque  lieu 
qu’on  l’expofe. 

Outre  les  roues,  tourrets  & platines 
d etain  ou  de  plomb  qui  font  auflî  en 
ufage  dans  la  taille  & la  gravure  des 
pierres,  on  emploie  pour  la  Mofaïque 
les  compas  d’épailfeur  & autres  nécef- 
faires  pour  prendre  des  mefures.  On 
s y fert  auffi  de  pincettes  de  fer  à- peu- 
ples fembiables  à celles  dont  les  Chi- 
rurgiens fe  fervent  pour  retirer  une  balle 
qui  a fait  fa  plaie.  Les  Italiens  les  nom- 
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ment  Bocca  di  cane.  Elles  fervent  à 
dégroftir  le  bord  des  cubes  &r  à prendre 
les  plus  petits , pour  les  inférer  dans  le 
ftuc  , fuivant  le  rang  qu’ils  doivent  y 
tenir. 

Après  avoir  taillé  fés  cubes , le  Pein- 
tre de  Mofaïque  en  emplit  des  boîtes , 
dans  lefquelles  il  les  difpofe  par  ordre , 
félon  les  différentes  nuances  de  chaque 
couleur  j enfuite  il  raffemble  fur  un  des 
cartons  coloriés  la  quantité  de  cubes 
qu’il  croit  pouvoir  employer  dans  la 
même  journée  , fur  fon  fond  de  ftuc , 
fait , comme  nous  l’avons  dit , avec  de 
la  chaux , de  la  poudre  de  marbre , de 
la  gomme  adragant , & des  blancs  d’œufs. 
Le  ftuc  ainfi  préparé  s’applique  fort  épais 
fur  le  mur  : comme  il  refte  affez  long- 
temps frais  , fuivant  la  faifon  , on  en 
peut  préparer  pour  trois  ou  quatre  jours  : 
on  le  mouille  même  quelquefois  avec 
des  linges , pour  lui  conferver  plus  long- 
temps fa  fraîcheur.  Le  Peintre  calque 
alors  fur  cet  enduit  d’après  fes  cartons 
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le  deffin  qu’il  s’eft  propofé  de  repré- 
fenterj  puis  il  prend  avec  fes  pincettes 
les  petits  cubes  de  verre  qu’il  inféré 
dans  le  ftuc  & qu’il  arrange,  félon  l’art, 
les  uns  auprès  des  autres , de  maniéré 
qu’il  fade  fentir  les  lumières , les  om- 
bres &£  toutes  les  différentes  teintes  , 
conformément  au  deffin  qu’il  a devant 
lui  y & de  façon  qu’il  n’y  ait  point  de 
vuide  entre  eux,  qu’ils  foient  égaux  &C 
pofés  à même  hauteur. 

C’eff  ainfi  qu’avec  le  temps  & la 
patience  le  Peintre  en  Mofaïque  achevé 
fon  ouvrage,  qui,  pour  être  bien  rendu 
doit  paroître  uni  comme  une  table  de 
.marbre  & auffi  fini  que  la  Peinture  à 
frefque.  On  lui  procure  cette  perfeétion 
en  le  poliffiant  avec  du  grès  d’un  grain 
bien  fin  & de  l’eau. 

Ce  que  nous  venons  de  rappor- 
ter du  méchanifme  de  la  Peinture 
en  Mofaïque  , eft  conforme  à ce 
qu’en  ont  dit  Ciampini  (a),  Félibien 


(a)  Yeter.  monim,  parc,  II.  cap.  X,  XI, 
pag.  79  6c  fequent. 
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(æ)  Sc  le  Pere  Labat,  Dominicain,  (Æ) 

Puifque  dans  tous  les  arts , les  ma- 
niérés de  faire  changent  en  mieux  a 
proportion  que  le  goût  fe  perfectionne  *y 
puifqu’il  s’y  fait  tous  les  jours  de  nou- 
velles découvertes  : les  nouveaux  auteurs 
qui  dans  leurs  écrits  font  toujours  à préfé- 
rer, fur-tout,  lorfqu’ils  joignent  beaucoup 
d’intelligence  & une  critique  faine  Sc 
judicieufe  à un  férieux  examen  de  ce 
qu’ils  voient  pratiquer  fous  leurs  yeux. 
C’eft  pourquoi  j’ai  cru  qu’il  étoit  à pro- 
pos de  copier  ici  ce  que  M.  l’Abbé 
Richard  a dit  tout  récemment  de  la 
Penture  en  Mofaïque  , dans  fa  defcrip- 
tion  de  l’Eglife  de  S.  Pierre  de  Rome. 

« Les  tableaux  des  autels  qui  étoient 
de  la  main  des  meilleurs  maîtres , 8c 
que  l’humidité  commençoit  à altérer  , 

»■■■  I .m „ .M.  , ! ■■■  ■■  — 

(a)  Princip.  d’Architeâ.  pag.  437  & ûûv* 

( b ) Voyage  du  Pere  Labat:  Paris,  1730. 
Toeq.  III.  pag.  -143. 
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ont  ete  remplacés  par  des  copies  exé- 
cutees  en  Mofaïque  de  même  grandeur, 
de  même  proportion  , dans  le  même 
gout  de  deffin  & le  même  ton  de  cou- 
leur que  les  originaux.  Par  ce  moyen  on 
leur  a alluré  une  durée  inaltérable.  » 

“ Cet  art  précieux  a été  porté  depuis 
foixante  ou  quatre-vingt  ans  à un  point 
de  perfection  quil  ne  paroît  pas  pof- 
fible  de  poulfer  plus  loin.  11  n’y  en  a 
qu’une  feule  fabrique  établie  â côté  de 
1 Eglife  de  S.  Pierre , & qui  lui  appar- 
tient. On  y a le  fecret  de  compofer  des 
émaux  lî  variés  & li  propres  à imiter 
toutes  les  nuances  de  la  Peinture  , qu’on 
reconnoit  dans  ces  copies  le  goût  par- 
ticulier à chaque  maître.  » 

t{  La  matière  vitrifiée  dont  ces  émaux 
font  compofés , efl  plus  douce  & moins 
caffante  que  celle  des  fauffes  pierres 
coloriées  ( a ) , qui  fe  font  avec  l’émail 


(a)  Suivant  le  Di&ionnaire  de  Peinture  de 

ÔC 
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& le  verre  mis  enfemble Je  crois 

que  le  fecret  de  la  compofition  de  ces 
émaux  eft  de  les  avoir  rendus  de  belle 
couleur , fans  être  tranfparens  & aifez 
lians  Sc  doux  pour  erre  divifés  en  petites 
parties,  par  le  tranchant  d’un  marteau, 
fans  qu  ils  fe  brifent  irrégulièrement  £ 
cette  matière  eft  très-folide.  » 

" Les  tableaux  en  Mofaïque,  outre  leur 
éclat  & leur  fraîcheur  inaltérable , ont 
une  folidite  qu  on  ne  peut  imaginer  , 
a moins  qu’on  ne  les  ait  vu  compofer. 
Les  grands  tableaux  comme  celui  de  la 
Transfiguration  , d’après  Raphaël  , &c. 
ont  pour  fonds  de  grandes  bandes  de 
pierres  appellées  de  Piperino  , qui  en 
ont  toute  la  largeur,  c’eft- à-dire,  quinze 
a feize  pieds  fur  un  peu  plus  de  quatre 
pieds  de  hauteur  j deforte  que  pour  ces 


Dom  Pernetty , on  dit  qu’une  fubftance  eft  colo- 
rée j 8c  colorié  ne  fe  dit  que  des  tableaux , ou 
1 art  du  coloris  fe  trouve  bien  employé.  Ainli 
on  dit  un  tableau  colorié  8c  du  vin  coloré. 
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tableaux  qui  ont  environ  vingt- fix  pieds 
de  hauteur , il  faut  fix  de  ces  bandes 
de  pierres  qui  ont  chacune  dix  - huit 
pouces  d’épailTeur.  On  applique  fur 
cette  pierre  groftîérement  taillée  , un 
maftic  épais  qui  s’y  unit  exactement , en 
fe  durciiTant  , 8c  dans  lequel  on  fait 
entrer  à petits  coups  de  marteau  les 
différens  cubes  d’émail.  » 

« On  ne  travaillé  jamais  d’après  les 
originaux  mêmes  j mais  on  fait  une 
copie  la  plus  exaéfce  qu’il  eft  poffible  du 
tableau  qu’on  veut  imiter , afin  d’avoir 
fous  fes  yeux  le  coloris  dans  toute  fa 
fraîcheur  ....  Le  Peintre  en  Mofaï- 
que  a donc  devant  lui  les  quartiers  de 
pierres  de  Piperino  fur  lefquels  il  doit 
arranger  fes  émaux  vis-à-vis  du  tableau 
à imiter.  Il  eft  placé  entre  l’un  8c  l’au» 
tre  ; 8c  toujours  à la  hauteur  de  la 
partie  qu’il  copie.  Il  faut  que  le  jour 
éclaire  également  les  deux  côtés  , 8c 
qu’il  ne  donne  ni  ombres , ni  nuan- 
ces fauftes.  Il  a devant  lui  un  cafifetin 
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partagé  en  différentes  cafés  garnies  des 
cubes  de  diverfes  couleurs  qui  lui  font 
neceffaires.  L habitude  de  mettre  en 
œuvre  & la  connoiffance  qu’il  a du  def- 
ïin  ôc  de  la  peinture  , fait  qu’il  ne  fe 
trompe  pas  fur  l’étendue  du  morceau  qu’il 
doit  employer , Ôc  qu’il  place  à l’aide 
d’un  petit  marteau  fait  comme  celui 
d’un  couvreur , tranchant  d’un  côté  pour 
tailler  1 email , Ôc  plat  de  l’autre  pour 
t’enfoncer  dans  le  maftic.  11  change  de 
caffecin  pour  les  différents  fujets  qu’il  a 
a traiter  , foit  draperies  , foit  figures  s 
foie  payfages  où  il  y a un  ton  de  cou- 
leur dominant.  »» 

« Quand  le  tableau  eft  fini , il  paroît 
d’abord  fi  brut  , il  y a tant  d’inégalé 
tes , qu’à-peine  y diftingue-t-on  quel- 
que chofe.  Alors  on  démonté  les  diver- 
fes bandes  de  pierres  qui  en  forment  le 
fond  j on  les  porte  daps  un  autre  atte- 
lier9  ou  on  les  couche  horifontalement 
fat  de  grandes  pièces  de  bois;  c’eft- 
la  qu  on  leur  donne  la  detniere  main  : 

ffij 
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quand  on  fçait  que  le  maftic  a acquis 
afièz  de  folidité  pour  fouffrir  l’opéra- 
tion nécefiaire  pour  polir  le  tableau  , 
on  le  polit  avec  des  pierres  de  grès  pla- 
tes & du  grain  le  plus  fin  que  l’on  peut 
trouver,  attachées  fur  une  machine  de 
bois  que  l’on  fait  palfer  d’un  mouvement 
égal  8c  doux , fur  toutes  les  parties  d’é- 
mail , qu’elles  unifient  & polifient , en 
rongeant  celles  qui  excédent  la  furface. 
Quand  le  grès  court  également  par- tout, 
ce  qui  fe  fent  au  tad  , alors  on  lave  la 
partie  qui  a été  polie , avec  une  éponge  j 
8c  l’on  voit  fi  le  grès  n’a  rien  enlevé  , & 
£i  l’émail  a par  - tout  réfifté  au  frotte- 
ment 3 on  répare  tout  de  fuite  les 
parties  qui  ont  été  emportées.  Cette 
opération  finie  , il  n’y  a plus  qu’à  pla- 
cer le  tableau  dans  l’endroit  qui  lui  eft 
deftiné,  & afiiirer  les  bandes  de  pierres 
entr’elles  avec  des  crampons  de  fer  » 
Ibid,  pag  341  , t$  On 
peut  voir  dans  les  magafins  de  cette 
fabrique  la  quantité  de  couleurs  8c  de 
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nuances  dans  la  peinture  par  le  nom- 
bre des  tiroirs  différens  où  font  les 
émaux,  qui  va  au  moins  à trois  mille.  » 
Nous,  ne  répéterons  pas  ici  ce  que 
nous  avons  déjà  dit  de  la  cherté  de  ces 
ouvrages  3 & de  l’ineptitude  de  cette 
peinture  pour  copier  des  fujets  fufcep- 
tibles  de  beaucoup  de  fînelfe,  de  grâ- 
ces & de  délicatefTe.  Nous  dirons  feu- 
lement avec  l’auteur  que  nous  copions 
( Ibid,  page  338  ) « que  les  petits 
tableaux  qu’on  fait  dans  cette  fabrique 
ne  font  pas  proportionnellement  auffi 
chers.  Il  a vu  faire,  dit-il,  un  portrait 
du  Roi  de  Pologne , Duc  de  Lorraine , 
que  l’on  rendoit  tout-à-fait  reffiemblant 
à la  peinture  originale  que  l’on  imitoit , 
qui  ne  devoit  être  payé  que  douze  cens 
livres , ainli  que  de  petits  tableaux  d’ef- 
fais  de  jeunes  Artiftes , qui  font  fouvent 
très-heureufement  imités  & qui  coûtent 
cinq  ou  fix  cens  livres  3 il  ajoute  qu’il 
eft  difficile  d’y  rien  acquérir  à meilleur 
marché.  On  bâtit  ces  petits  tableaux  fur 

H iij 
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des  tables  de  pierres  de  Lavagna  (aj9 
ou  fur  des  plaques  de  fer  entourées  d5ur¥ 
cercle  de  fer  battu  qui  fert  à contenir 
les  émaux  infixés  dans  le  maftic.  » 
Suivons  encore  M.  l’Abbé  Richard 
dans  la  comparaifon  qu’il  fait  avec  fa 
fagacité  ordinaire  de  la  Mofaïque 
aétuelle  de  Rome  , avec  l’antique  , pag., 
3 35*.  « La  Mofaïque  de  Rome  eft  fupé- 
rieure  à l’antique.  Celle-ci  étoit  très- 
folide , lors  même  qu’on  n’y  employoit 
que  les  couleurs  naturelles  des  différens 
marbres  8c  albâtres , ainfi  qu’on  le  peut 
voir  dans  le  tableau  de  l’enlèvement 
d’Europe  , qui  eft  au  palais  Barberin  , 
8c  dans  les  Mofaïques  que  le  Cardinal 
Furietti  a trouvées  plus  nouvellement  â 
Tivoli.  Souvent  on  réuffiïToit  heureufe- 
ment  dans  les  compofitions  qui  n’exi- 


( a)  La  pierre  de  Lavagna  eft  mie  efpece 
d’ardoife  beaucoup  plus  compare,  plus  épaifTe 
& plus  pefante. 


1 If? 

geoient  pas  une  grande  variété  dans 
les  couleurs  ; comme  on  en  peut  juger 
par  le  tableau  du  Cardinal  Furietti , où 
font  repréfentées  deux  colombes  pofées 
fur  le  bord  d’un  vafe  de  bronze  où  elles 
boivent.  Le  coloris  en  eft  Ci  foible  , 
qu’elles  relfemblent  plus  au  clair  obfcur 
qu’à  la  peinture  , mais  le  deflin  en  eft 
parfait. 

Un  autre  grand  morceau  de  ce  genre 
qui  peut  fervir  de  comparaifon  entre 
le  moderne  & l’ancien  , eft  le  pavé  d’un 
fallon  que  l’on  prétend  avoir  fait  par- 
tie de  la  maifon  de  Cicéron  à Tufculum , 
êc  que  l’on  a retrouvé  au-deffus  de  la 
maifon  des  Jéfuites  à Frafcati.  Cette 
grande  piece  de  Mofaïque  a pour  fujet 
principal  un  grand  médaillon  de  Minerve 
entouré  de  fleurs  Sc  de  feuilles  en  grands 
enroullemens  : le  choix  des  pierres  colo- 
rées avoit  été  aflez  heureux  : elles  ont 
plus  d’éclat  que  n’en  ont  ordinairement 
les  Mofaïques  anciennes } mais  ie  colo- 
ris eft  dur , les  couleurs  font  tranchan- 

H iv 
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tes  & les  nuances  ne  fe  fondent  pas 
imperceptiblement  les  unes  dans  les  au- 
tres comme  dans  les  Mofaïques  aâruel- 
les.  Il  falloit  cependant  que  l’art  fût 
arrivé  alors  à toute  la  perfeétion  qu’on 
pouvoir  efpérer  , pour  avoir  fçu  tirer 
des  marbres  feuls  tant  de  couleurs  dif- 
férentes & fi  vives.  Il  faut  encore  ob- 
ferver  que  toutes  les  petites  pierres  que 
les  anciens  employoient  étoient  de  meme 
échantillon  dans  l’ouvrage , de  formes 
quarrées , ou  lozanges  ; ce  qui  étoit  un 
obftacîe  réel  à la  pureté  du  ftyle  & à 
l’agrément  des  contours  ; obftacîe  qu’é- 
vite la  maniéré  moderne,  en  taillant 
les  pièces  conformément  au  deflin  qu’el- 
les doivent  imiter.  En  quoi  l’ufage  guide 
furement  les  ouvriers  qui  fe  trompent 
rarement , fur  l’épaifleur  qu’ils  doivent 
donner  à la  piece  d’émail  qu’ils  em- 
ploient. » 

Ibid,  page  341  , « quel  goût,  quel 
deffîn  dans  les  Mofaïques  très-ancien- 
nement employées  pour  la  décoration 
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des  Eglifes  à remonter  jufqu’au  cin- 
quieme  fiécle.  Ce  font  d’ordinaire  de 
grandes  figures  mal  proportionnées  & 
roides,  pofées  fur  un  fond  doré,  qui  fer- 
vent à prouver  qu’il  y a eu  des  âges  où 
1 on  étoit  peu  fenfible  aux  beautés  de 
la  nature  qu’on  imitoit  fi  mal.  » 

« Enfin  fi  T on  veut  fe  former  une  idée 
de  la  richeffe  immenfe  de  l’Eglife  de 
S.  Pierre  de  Rome , dans  cette  partie  ; 
qu’on  fe  figure , outre  douze  ou  quinze 
de  ces  grands  tableaux  d’autels  dont 
nous  avons  déjà  parlé , cette  vaft’e  cou- 
pole qui  a plus  de  quatre  cens  pieds 
de  tour , & l’intérieur  de  la  lanterne  qui 
en  font  d’autant  plus  richement  revê- 
tues, que  tous  les  ornemens  Sc  les  figu- 
res font  fur  un  fond  d’or  de  cryflal,  ou 
verre  doré  au  feu.  » 


X I I. 


De  la  Mofaique  de  placages  de  marbres 
& en  cubes  de  pierres  , comme  on  la 
pratique  a Florence  : Et  de  la  Marque- 
terie. 


u t. r e la  maniéré  de  peindre  en 
Mofaïque  avec  des  petites  pièces  de 
verre  que  nous  avons  vu  employer  dans 
l’antiquité , les  anciens  en  avoient  déjà 
pratiqué  avec  des  pierres  naturelles.  Ils 
les  employèrent  pour  repréfenter  des 
animaux , des  fruits , des  fleurs  Sc  tou- 
tes  fortes  de  figures , comme  fi  elles 
étoient  peintes.  On  a vu  de  ces  ouvra- 
ges de  toutes  les  grandeurs , où  des  Pein- 
tres ont  repréfentées  des  hiftoires  en- 
tières , plus  fur  de  conferver  , par  la 
durée  de  la  matière , la  beauté  & l’ex- 
cellence de  leurs  deflins.  Tel  eft  le  beau 
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commencé  par  Duccio , 8c  fini  par  Buca - 
fumi , fur  lequel  eft  repréfenté  le  Sa- 
crifice d’Abraham.  Les  Peintres  em- 
ployoïent  dans  ces  pavés  trois  fortes  de 
marbres,  l’un  très -blanc,  l’autre  d’un 
gris  obfcur , 8c  le  troifieme  noir  ; mais 
fi  bien  taillés  8c  fi  bien  joints  enfem- 
ble  , qu’ils  repréfentoient  les  objets 
comme  dans  un  tableau  peint  de  noir 
8c  de  blanc.  Le  blanc  fervoit  pour  les 
rehauts  & les  grandes  lumières  , le 
gris  pour  les  demi  - tëintes } 8c  le  noir 
pour  les  ombres.  On  y pratiquoit  des 
traits  «Se  des  hachures  remplies  de  mar- 
bre noir  ou  de  maftic  , qui  fervoient  à 
exprimer  les  palfages  des  demi  - teintes 
aux  ombres.  ■„ 

Pour  cet  effet , on  affembloit  les  dif- 
férents marbres  les  uns  auprès  des  au- 
tres , félon  le  defiin  ; 8c  quand  ils  étoient 
bien  joints  avec  le  ciment , le  Peintre 
par  le  fecours  du  pinceau  traçoit  en 
noir  les  contours  des  figures , 8c  obfer- 
yoit  les  jours  8c  les  ombres  comme  s’il 
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avoit  deftiné  fur  le  papier.  Le  Sculpteur , 
après  lui , gravoit  avec  un  cizeau  tous 
les  traits  qui  étoient  tracés  fur  le  mar- 
bre : on  les  remplilïoit  enfuite  dun 
maftic  de  compofition  noire.  Quand  ce 
maftic  étoit  refroidi  3c  lorfqu  il  s etoit 
endurci,  on  palToit  par-defius  un  mor- 
ceau de  grès  ou  brique , on  le  frottoit 
avec  de  l’eau  , on  ôtoit  ce  qu’il  y avoit 
de  fuperüu  j 3c  on  le  rendoit  égal  au 
marbre  en  furface. 

Cette  maniéré*  d’opérer  ne  s’exécuta 
pas  feulement  fur  le  marbre  , on  s en 
fervit  meme  fur  le  verre.  On  voit  dans 
le  Journal  des  Sçavans  de  Leypfick , que 
dans  le  Catalogue  donné  par  Feller  des 
manufcrits  de  la  Bibliothèque  Pauline 
à Leypfick , il  eft  parle , pag.  1 5 5 , d un 
manufcrit  en  parchemin  (#) , mis  au 


( a ) Ex  atâis  Leypjîanis  Eruditorum  publicads 
anno  1740  , pag-  114*  Ce  Traite  eft  diftrifoue 
en  trois  livres  , dont  le  premier , compofe  de 
trente-Huit  Chapitres , traite  des  couleurs  de 
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rang  des  plus  rares  de  cette  Bibliothè- 
que , dans  l’ordre  des  Livres  de  Méde- 
cine , fous  le  numéro  21,  contenant  un. 
Traité  compofé  par  un  Religieux-Prê- 
tre j nommé  Théophile  , fur  la  prépara- 
tion des  couleurs  propres  à teindre  le 
verre , qui  m’a  paru  très-lumineux  fur 
cette  maniéré  de  peindre. 


leurs  préparations  ou  mélanges.  De  coloribus  &• 
eorum  jnixturâ.  Le  fécond,  qui  contient  trente- 
quatre  Chapitres,  traite  de  la  conftruétion  d’un 
fourneau  de  Verrerie  & de  tous  les  inftrumens 
néceffaires  aux  Verriers.  De  conjîruôlione  fur  ni 
ad  operandum  vitrum  > infirumentis  in  hanc 
rem  necejfariis.  Le  dix-neuvieme  Chapitre  de  ce 
Livre  s’étend  fur  la  nature  du  verre  propre  à 
la  peinture  en  Mofaïque  : De  vitro  quod  muji- 
vum  opus  décorât. 

Enfin  le  troifieme  Livre,  qui  n’eft  point  achevé, 
traite  des  outils  propres  à tailler  les  cubes  de 
verre  pour  la  Mofaïque  , à les  dorer  par  la 
diflolution  de  l’or,  à en  former  &c  recouvrir  les 
hachures  d’une  couleur  noire  propre  à cet  effet  , 
& à les  polir.  De  Limis , Vafculis  ad  lique- 
faciendum  aurum  , De  îyigello  imponendo  C- 
poliendo > 
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On  pave  encore  de  cette  maniéré  en 
plusieurs  endroits  de  l’Italie , & on  a 
trouvé  , à moins  de  frais  qu’avec  la  Mo- 
faïque,  l’art  d’embellir  les  pavés  des  Egli- 
fes  de  différentes  figures.  Ce  n’eft  qu’a- 
près  la  découverte , faite  en  1561  par 
Cofme  de  Medicis  dans  les  montagnes  de 
Pietra-Sancta , d’une  variété  de  marbres 
de  toutes  couleurs , cachée  dans  l’épaif- 
feur  de  ces  montagnes,  que  les  Ducs  de 
Florence  en  firent  enrichir  leurs  Cha- 
pelles & en  firent  faire  des  tables  8c 
des  cabinets  de  pièces  de  rapport.  On 
y voit  des  fleurs  , des  fruits , des  oifeaux 
8c  mille  autres  chofes  admirablement 
repréfentées. 

La  Mofaïque  de  Florence,  telle  qu’elle 
eft  aujourd’hui,  y eft  portée,  comme  celle 
de  Rome , au  plus  haut  degré  de  per- 
feftion.  Les  tableaux  qu’on  y fait  font 
d’un  très-haut  prix , tant  par  rapport  à 
la  riche  fie  des  matières  qu’on  y emploie, 
que  parce  qu’ils  demandent  plus  de 
■temps  pour  les  finir  que  les  tableaux  de 
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Mofaïque  de  Rome.  On  n’entreprend 
point  à Florence  de  copier  en  Mofaïque 
du  pays  des  tableaux  d’une  grandeur  un 
peu  conlidérable  , 011  11’y  en  fait  que 
des  tables , ou  des  petits  tableaux  de  che- 
valet , ou  des  pièces  d’ornemens.  Plus 
anciennement  la  belle  Mofaïque  de 
Florence  ne  repréfentoit , comme  nous 
l’avons  dit , que  des  Heurs  * des  fruits 
8c  quelques  oifeaux  en  reliefs , dans  lef- 
quels  on  employoit  des  matières  pré- 
cieufes.  La  maniéré  aéfcuelle  eft  bien 
plus  belle  & approche  davantage  de  la 
peinture.  Je  ne  puis  mieux  faire  ici  que 
de  copier  comme  dans  le  chapitre  pré- 
cédent fur  la  Mofaïque  de  Rome  5 ce 
que  M.  l’Abbé  Richard  (a)  nous  ap- 
prend de  celle  de  Florence. 

« Les  marbres  les  plus  précieux , nous 
dit-il , les  agathes , les  grenats , les  far- 


(a)  Defcription  hiftorique  & critique  de  l’Ita- 
lie  ; Tome  III.  page  8 1 8c  fuiv. 
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cloines , les  coraux , les  nacres  de  perles 
le  lapis- lazuü  , les  jafpes,  l’émeraude, 
8c  la  topaze  entrent  dans  la  compofttion 
de  ces  tableaux  finguliers.  » 

La  matière  des  tableaux  de  Mofaï- 
que,  quoique  très-précieufe , coûte  beau- 
coup moins  que  la  main  d’œuvre.  Com- 
me on  imite  autant  qu’il  eft  poffîble  les 
diverfes  nuances  de  la  peinture  , il  faut 
divifer  ces  pierres  qui  font  extrêmement 
dures , en  parties  très  - minces  ; ce  qui 
ne  fe  fait  qu’à  force  de  bras  8c  de  temps 
par  des  ouvriers  aflez  adroits  pour  n’en 
rien  perdre  mal  à propos } & conduire 
avec  précifion  la  petite  fcie  avec  laquelle 
on  divife  les  pierres.  Ce  métier  eft  Ci 
pénible  8c  demande  une  application  Ci 
laborieufe  , que  très- peu  d’ouvriers  font 
allez  robuftes  pour  y réftfter  quelques  an- 
nées de  fuite.  Dès  que  leur  fanté  com- 
mence à s’altérer,il  faut  qu’ils  fe  retirent j 
car  ft  l’amour  du  gain  les  opiniâtre  à 
refter , ils  périftent  infailliblement.  On 
ne  travaille  à cette  manufacture  que  pour 

le 
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le  grand  Duc  : tous  les  ouvrages  qui 
en  forcent  lui  appartiennent , de  on  n’en 
peut  avoir  que  de  fa  main.  J’ai  vu , con- 
tinue M.  l’Àbbé  Richard,  le  delîin  d’une 
table  qui  devoir  être  commencée  en 
17 62.  C’étoit  une  guirlande  de  coquil- 
lages, les  plus  rares  & les  plus  beaux, 
entremêlés  de  branches  de  corail  rouse, 
noir  de  blanc  j le  tout  attaché  par  un 
cordon  de  perles  tournant  autour  de  la 
guirlande  ; & le  fond  de  la  table  devoir 
être  de  lapis  - lazuli.  On  m’a  alluré 
que  pour  exécuter  ce  delîin  dans  toute 
fa  perfection  , il  failoit  le  travail  de 
quarante  hommes  pendant  un  an  de  demi. 
Cette  table  devoir  avoir  cinq  pieds  de 
longueur  fur  deux  de  demi  de  largeur. . . . 
L’ouvrier  a toujours  devant  lui  le  def7 
fin  colorié  de  l’ouvrage  qu’il  doit  exé- 
cuter , 5c  il  choilit  les  pierres  qui  répon- 
dent aux  couleurs.  On  y peignoit  de 
cette  façon  quatre  tableaux  d’hiftoire 
repréfentanc  les  quatre  parties  du  monde. 
Ils  étoient  déjà  très-avancés , Ôc  les  par- 
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ties  finies  avoienr  beaucoup  d’éclat.  Dans 
ces  tableaux  ce  n’eft  plus  l’imitation  de 
la  nature , mais  celle  de  la  peinture  que 
l’on  cherche  à rendre , avec  des  matiè- 
res qui  ne  s’altèrent  point  8c  qui  font 
très  - précieufes.  L’ouvrier  principal  , 
celui  qu’on  peut  appeller  le  Peintre  ou 
le  Metteur-en- œuvre , a devant  lui  fur 
un  plan  incliné  une  très  grande  piece 
de  pierre  brune  appellée  Lavagna  > plus 
compaéte  8c  plus  pefante  que  l’ardoife. 
Cette  pierre  eft  recouverte  d’un  maftic 
épais  fur  lequel  il  place  les  diffèrens 
morceaux  de  pierres  précieufes , de  cail- 
loux coloriés , ou  de  marbres  qu  il  em- 
ploie. Ces  morceaux  , pour  tenir  foli- 
dement  8c  s’unir  les  uns  aux  autres  , 
doivent  avoir  au  moins  fept  à huit  lignes 
de  hauteur.  Quelques  - uns  ont  même 
davantage.  Plus, ils  font  minces,  plus 
ils  doivent  être  longs.  Que  l’on  imagine 
la  quantité  de  coups  de  pinceau  nécefi- 
faire  , pour  former  une  draperie  , une 
boucle  de  cheveux,  un  vifage , une  fleur. 
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un  fruit,  un  nuage  , &c.  ôc  l’on  pourra, 
prendre  une  idée  de  la  multitude  de 
pièces  différentes  qu’il  faut  employer 
pour  rendre  les  différens  objets  qu’on 
a à repréfenter  , ôc  dont  plufieurs  , a 
l’éclat  près  , font  rendus  avec  beaucoup 
de  vérité.  Dans  i’Archite&ure  , où  il 
femble  qu’il  faudroit  moins  de  pièces, 
on  en  met  en  œuvre  qui  ne  paroilfem: 
pas  plus  groffes  que  des  crins.  Ces  dif* 
férentes  pièces , unies  enfemble  par  le 
maftic , font  refferrées  par  un  cercle  de 
fer  qui  les  entoure  & les  tient  très  - fer- 
rées les  unes  contre  les  autres  , ôc  avec 
la  Lavagna , fur  laquelle  il  a fon  prin- 
cipal appui.  Quand  le  travail  eft  fini  5 
lorfque  le  maftic  eft  durci  & ne  fait  plus 
qu'un  même  corps  avec  la  Lavagna  Ôc 
les  pierres  fines  mifes  en  œuvre  ; on 
polit  le  tableau  ôc  on  le  rend  uni  com- 
me une  glace  3 ce  qui  fe  doit  faire  avec 
beaucoup  de  précaution  pour  ne  pas 
écailler  les  matières  différentes  qui  font 
tnifes  en  œuvres.  Ce  poli  fe  donne  avec 
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une  forte  d’émeril  ou  de  fable  très  - fin 
qu’on  mouille  légèrement , 3c  qui  ronge 
les  parties  excédentes.  L’ouvrier  chargé 
de  ce  travail,  qui  demande  de  l’intelli- 
gence , lave  de  temps  en  temps  quel- 
ques parties  , pour  voir  fi  le  travail  qui 
fort  de  délions  le  poliffoir  efb  uni  8c 
brillant.  Il  faut  concevoir  ce  que  l’on 
peut  de  cet  art  lingulier , en  examinant 
les  ouvriers  que  l’on  interroge  envain 
fur  leur  fecret  ÿ ils  ne  fçavent  que  répon- 
dre : V yye^  , & apprme^Ji  vous  pouve £.  »s 

Cependant , quelque  précieufe  que 
foit  la  Mofaïque  de  Florence , celle  de 
Rome,  telle  qu’on  l’exécute  à préfent,  eft 
fupérieure  à la  Mofaïque  antique  3c 
moderne  de  cette  Ville , parce  qu’elle 
rend  les  plus  grands  tableaux  des  meil- 
leurs maîtres  avec  une  vérité  qui  étonne  , 
ce  qu’on  n’a  jamais  ofé  y entrepren- 
dre , fur  - tout  quant  à l’étendue  des 
tableaux. 

« On  travaille  encor  à Florence  a 
une  autre  efpece  de  Mofaïque  appelléq 
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Scagliofa.  Elle  fe  fait  avec  des  cailloux 
purs  & colorés  , donc  on  emploie  quel- 
ques - uns  dans  leur  propre  fubftance  ; 
quand  il  s’y  trouve  de  ces  accidens 
heureux  qui  font  beauté , foie  dans  un 
ciel , fôit  dans  un  payfage  : les  inter- 
valles font  remplis  par  un  maftic , dont 
le  fond  principal  eft  une  pouftîere  tirée 
de  ces  différens  cailloux  , à laquelle  on 
mêle  d’autres  couleurs.  Cette  compoft- 
tion  reiïemble  au  Jiuc  ; mais  elle  eft 
beaucoup  plus  foiide.  On  en  fait  des 
tableaux  de  payfage  & de  marine  ; mais 
il  ne  faut  attendre  ni  corrçéfion  ni 
vraifemblance  dans  tout  ce  qui  demande 
qu’il  y ait  fhiefte  d’exécution  ; aufti  il 
eft  rare  d’y  voir  quelque  figure  qui  foit 
fupportable.  Le  feuillé  des  arbres  n’eft 
pas  plus  aifé  à rendre , &c  on  n’y  réuf- 
fït  bien  que  dans  des  repréfentations 
d’Architeârure  & de  ruines.  Ces  ouvra- 
ges ne  font  pas  chers , & ils  font  d’une 
folidité  qui  en  rend  le  tranfport  facile.  >» 
Quoique  tout  aflemblage  de  pièces 
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de  rapport  puiffe  fe  référer  a ce  que 
nous  avons  défgné  jufqu’à  préfent  fous 
le  nom  de  Mofaïque  , nous  avons  vu 
qu’on  appliquoit  fingulierement  ce  nom 
aux  affetnblages  qui  fe  font  de  petites 
pièces  de  verre  ou  de  marbre.  Il  eft  en- 
core un  autre  nom  fous  lequel  nous  con- 
noiOTons  mieux  l’affemblage  fait  propre- 
ment 8c  avec  art  des  bois  rares  8c  pré- 
cieux de  différentes  efpeces  8c  couleurs  3 
des  ivoires  8c  des  écailles  3 c’eft  la  Mar- 
queterie. 

La  Marqueterie  étoit  fort  en  ufage 
chez  les  anciens  ; c’étoit  une  des  grandes 
richeffes  de  leurs  appartemens  , qu’ils 
faifoient  confifter  en  meubles  , lits  de 
tables  , lambris  , parquets  & plafonds 
de  cette  efpece. 

Cet  art  fe  perfectionna  en  Italie  vers 
le  quinzième  fiecle.  Jean  de  Veronne, 
contemporain  de  Raphaël , 8c  affez  ha- 
bile Peintre  de  fon  temps,  fut  le  pre- 
mier qui  imagina  de  teindre  les  bois  , 
qui  auparavant  ne  donnoient  que  du 
blanc  8c  du  noir.  On  ne  s’en  fervic 


en  Mosaïque.  135 

d’abord  que  pour  repréfenter  des  vues  * 
& des  perfpectives , ou  il  falloit  moins  de 
couleurs  3 mais  depuis  le  dix-feptieme 
fiecle  eet  arc  acquit  en  France  toute  la 
perfection  défirable.  On  fe  procura  une 
quantité  de  bois  de  différentes  couleurs 
vives  & naturelles  que  fourniffoit  l’A- 
mérique , & d’autres  dont  on  fit  la 
découverte  en  France.  Au  moyen  de 
ces  nouvelles  découvertes  , nous  nous 
procurâmes  celui  d’en  faire  d’excellens 
ouvrages  de  rapport  qui  imitoient  fi 
bien  la  Peinture , que  cet  art  en  avoir 
pris  le  nom  de  Peinture  en  bois , Ô£  celui 
de  Peinture  & Sculpture  en  Mofaïque. 

Les  ouvriers  qui  s’y  appliquèrent 
prirent  celui  d’Ebéniftes  3 mais  depuis 
le  fameux  Boule,  que  Louis  XIV  mit 
à leur  tête  dans  la  .Manufacture  qu’il 
en  établit  aux  Gobelins  , ôc  dont  il  nous 
refte  quantité  de  beaux  ouvrages  de  ce 
genre  , on  a abandonné  ces  travaux. 
On  donna  le  nom  d’Ebéniftes  à ces 
ouvriers  , parce  que  , quoique  Fébene 
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proprement  dite  foit  prefque  le  feulbois 
de  couleur  noire , tous  les  autres  bois 
^des  Indes  prirent  indifféremment  le 
même  nom.  Comme  l’ébene  ils  font 
très-fermes  8c  capables  d’être  refendus 
en  feuilles  très-minces , félon  le  deflin 
8c  leurs  différentes  couleurs.  Collés  en- 
fuite  les  uns  contre  les  autres,  on  peut 
en  repréfenter  des  fleurs , des  fruits , 8c 
des  figures  même  : 8c  c’eft:  en  quoi  con- 
fiftoit  le  talent  de  ces  ouvriers.  Mais 
la  patience  8c  la  longueur  qu’exigeoient 
ces  fortes  d’ouvrages , variés  quelque- 
fois par  des  deflins  de  cuivre  8c  d’é- 
tain découpés,  nous  les  ont  prefque  fait 
abandonner  , comme  nous  avons  aban- 
donné la  Mofaïque  , qui  a fait  le  prin- 
cipal fujet  de  cet  Eflai.  (a) 

(a)  Voyez  fur  la  Marqueterie,  Félibien,  Prin- 
cipes d’ Architecture , liv.  III.  chap.  XIV.  pag. 
4 j o,  & fuiv.  Le  DiCtion.  Raif  des  Scienc.  Sc 
des  Arts,  à ce  mot , entre,  avec  encore  plus  de 
détail,  dans  le  méchanifme  de  cet  Art. 

Fin  de  CE  (fai  fur  la  Peinture  en  Mofaïque. 
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DISSERTATION 


SUR 

LÀ  PIERRE  SPÉCULAIRE 

Dont  les  Anciens  fe  fervoient  pour 
fermer  leurs  fenêtres  ; & fe  pré * 
Jerver  contre  V intempérie  de  F air » 

No  U s fommes  furpris  avec  raifon  Je 
ce  que  les  Grecs  , dont  on  ne  fçauroit 
trop  louer  l’étendue  de  génie , dans  l’in- 
vention & le  progrès  des  arts  utiles  , 
aient  néanmoins  été  fi  peu  induftrieul , 
par  rapport  à quantité  de  commodités 
dont  il  nous  feroir  impoüible  de  noùs 
pafîer.  Leurs  maifons  manquoient  de 
beaucoup  des  chofes  les  plus  utiles  ôc 

K ij 


14°  Dissertation 

les  plus  agréables.  Ils  ignoroient  Part 
de  s’éclairer  commodément  pendant  la 
nuit  ; ils  ne  connoifîoient  ni  les  bou- 
gies, ni  les  chandelles.  Perfonne  n’étoit 
plus  verfé  qu’eux  dans  la  fabrique  du 
verre  ; nous  les  avons  vu  d’abord , & les 
Romains  après  eux,  en  faire  toutes  for- 
tes de  vafes  , des  bouteilles , des  rafles 
& des  gobelets  , qui  imitoient  le  cryf- 
taî  par  leur  blancheur  & leur  netteté, 
lis  fça voient  polir  le  verre,  le  couper, 
le  profiler , en  faire  des  miroirs , & des 
ouvrages  de  compartimens  , dont  ils 
couvroient  les  pavés  tk  lambriffoient  les 
murs  de  leurs  Temples , &c.  Quoi 
de  plus  ailé  que  d’en  faire  des  vitres  ! 
Cependant  ils  ne  s’en  étoient  jamais 
avifes,  & s’en  tenoient  aux  ufages  qu’ils 
avoient  trouvés  établis  par  leurs  ancê- 
tres. 

La  corne  bouillie  étendue  & éclair- 
cie , la  peau  tendue  comme  notre  par- 
chemin Sc  huilée , & les  pierres  tranf- 
pareütes  fervirent  long-temps  à garnir 
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les  lanternes , à fermer  les  étuves  des 
bains  , fans  en  chafler  la  lumière , 8c  à 
clorre  contre  le  vent  8c  l’intempérie  de 
l’air , les  litières  dont  les  Dames  Ro- 
maines fe  fervoient  en  voyage. 

A l’égard  des  fenêtres  , on  ne  les 
ferma  point  d’abord  avec  des  corps  foli- 
des.  Plus  curieux  de  faire  entrer  l’air 
dans  leurs  maifons , pour  y introduire  la 
fraîcheur  8c  fe  préferver  des  trop  gran- 
des ardeurs  du  foleil , les  Anciens  trou- 
vaient encore  par-là  le  moyen  de  laiiTer 
un  paifage  à la  fumée  } car  par  le  défaut 
de  cheminées  , dont  ils  ne  connurent 
point  le  fervice  pendant  un  long  efpace 
de  temps , elle  fe  feroit  concentrée  dans 
les  maifons  8c  y auroit  caufé  beaucoup 
d’incommodité.  C’eft  à ce  d ifein  qu’ils 
les  fermoient  de  claies  d’ofier  8c  de  ces 
chaffis  de  bois  en  treillage  , que  nous 
nommons  jaloufies  , que  les  Latins  nom- 
mèrent Tranfennce , 8c  les  Grecs  Thuris 
dedictuomene  , ou  Thura  diaphane.  Ces 
jaloufies , ainfi  que  celles  qui  font 
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d’ufage  parmi  nous , n’introduifoienr 
dans  les  appartemens  qu’un  jour  fom- 
bre.  Au  moyen  de  cette  clôture  , on 
ne  pouvoit  aifément  diftinguer  par  de- 
hors ce  qui  fe  palToit  en  - dedans  : & 
ces  clôtures  étoient  faites  avec  plus  ou 
mois  d’appareil j c’eft-à-dire,  qu’elles 
étoient  plus  ou  moins  ornées , fuivant 
les  facultés  des  propriétaires. 

Cependant  les  fenêtres  des  bains , des 
cabinets  de  garde  - robe  étoient  plus 
ordinairement  fermées  par  des  rideaux 
de  toile  de  lin  très-fine , ou  de  papier 
d’Egypte  \ jufqu’à  ce  qu’elles  le  fulfenc 
par  des  pierres  tranfparentes , connues 
des  Grecs  fous  le  nom  de  Diaphane 
lithon  , & par  les  Latins  fous  le  nom 
de  Lapis  fpecularis. 

Les  Sçavans  font  partagés  fur  la  na- 
ture de  la  Pierre  fpkulaire  proprement 
dite.  La  grande  diverfité  de  fentimens 
fur  le  vrai  Lapis  fpecularis  des  anciens 
p.  ouve  bien  qu’il  n’efi  pas  fort  connu 
de  nos  jours^.  e’eif  pourquoi  avant  tou- 
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tes  chofes , j’ai  cru  qu’il  n’étoit  pas  hors 
de  propos  d’examiner  ici  ce  que  les 
anciens  8c  les  modernes  nous  ont  ap- 
pris fur  les  différentes  pierres  tranfpa- 
rentes  qu’ils  employèrent  à différenS 
ufages  avant  d’y  employer  le  verre. 

Théophrafte  , auteur  contemporain 
d’Alexandre  le  Grand , dans  fon  T raité 
des  Pierres  ( a ) , nous  apprend  que  dé 
fon  temps  il  y avoit  auprès  de  ThebeS 
des  carrières  d’où  l’on  droit  l’albâtre  en 
gro  (Tes  maffes  ; & que  dans  le  mêmé 
endroit  il  s’en  trouvoit  d’autres  d’uné 
pierre  tranfparerrte  , reffemblante  au 
marbre  de  Chio  , d’une  couleur  noirâ- 
tre , laquelle  avoit  emprunté  fon  nom 
de  celui  de  cette  Me,  très -fertile  en 
marbres  de  cette  efpece , 8>c  de  la  même 
tranfparenee  que  la  pierre  Obfîdienne 
d’Ethiopie. 

Les  Anciens  , dit  le  Commentateur 
Anglois  de  Théophrafte , ( M.  Hill  ) ( b ) , 

(a  81  b)  Voyez  la  tradu&ion  Françoife  du 
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firent  un  grand  ufage  de  deux  ou  trois 
fortes  de  ces  marbres  noirâtres  qui 
étoient  d’une  belle  contexture , fufcep- 
tibles  d’un  beau  poli , tranfparens  lorf- 
qu’on  les  divifoit  en  lames  minces , & 
ïepréfentans  les  images  par  réflexion 
comme  nos  miroirs. 

Strabon  , dans  fa  Géographie  , dit 
qu’il  y a d ans  la  Cappadoce  un  endroit 
qui  produit  des  malles  allez  volumineu- 
ses de  Pierre  fpéculaire  (a)  , Sc  qu’on  y 
en  faifoit  un  commerce  ouvert  ; il  y 
parle  de  certaines  tables  d’une  matière 
cryftalline  & d’autres  d’albâtre  Onix  (b) 


Traité  des  Pierres  de  Théophrafte,  d’après  M. 
Bill , avec  des  notes  traduites  de  l’Anglois  du 
même  M.  Hili,  aux  numéros  15  &c  ié  des  pag. 
25,  31  & 32. 

(a)  Strabon.  Geograph.  lib.  XII , pag|.  240, 
Edit.  Parif.  ultimâ.  « Alius  etiam  locus  qui 
53  magnas  fpeculorum  materiæ  gîebas  ederec 

quæ  etiam  exportantur.  « 

(b)  « Dicetur  etiam  cryftalli  tabulas  & Oui- 
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que  Ton  tiroit  auffi  des  carrières  en 
grandes  mafTes , que  les  Grecs  nom- 
moient  Onix , 8c  les  Latins  Marmor  O ni- 
chites.  Les  carrières  en  furent  décou- 
vertes auprès  de  la  Galatie  par  des  hom- 
mes chargés  d’y  fouiller  des  mines  de 
métaux  qui  fe  trouvoient  dans  cette 
Province. 

Pline  admet  au  nombre  des  pierres 
tranfparentes  propres  aux  lambris  8c  aux 
fenêtres  , deux  fortes  de  pierres  fpécu- 
laires  que  l’on  tiroit  également  de  l’Ef- 
pagne  8c  de  la  Cappadoce  : l’une  très- 
blanche  , d’une  fubftance  mollafe , 8c 
d’un  volume  plus  étendu  , mais  moins 
tranfparente  } c’eft  , dit  - il , celle  que 
l’on  connoît  ici  fous  le  nom  de  Lapis 
fpecularis  : l’autre  , plus  dure  8c  moins 
blanche , connue  parmi  nous  fous  celui 
de  Phcngitcs.  Voyons  dans  l’original,  que 


33  chytis  lapides,  pvopè  Galatiam  inventas  fuiffe, 
si  ab  iis  qui  Archelao  mctalla  effodiebant.  « 
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j’ai  cru  devoir  traduire  ici , l’hiftoire  que 
ce  Naturalise  nous  a tranfmife  de  ces 
deux  fortes  de  pierres  tranfparentes. 

Le  Lapis  fpecularis  , dit  Pline  ( a) , fe 
divife  facilement  en  lames  très-minces. 
On  ne  le  tiroit  autrefois  que  de  l’Ef- 
pagne  citérieure } encore  n’en  trouvoit* 
on  pas  dans  toute  l’étendue  de  cette 
contrée  } mais  feulement  dans  celle  de 
cent  mille  pas  aux  environs  de  Segovie. 
A prefent  l’Ifle  de  Chypre , la  Cappa- 
doce  & la  Sicile  nous  en  fournifTenr. 
De  nos  jours , on  vient  d’en  ouvrir  des 
carrières  dans  l’Afrique.  Toutes  celles 
qui  nous  arrivent  de  ces  dernieres  con- 
trées font  inférieures  à celles  d’Efpagne 
6c  de  Cappadoce.  Celles  - ci  , quoique 
plus  opaques,  font  d’une  fubftance  plus 
mollaffe,  & d’un  bien  plus  grand  volu- 
me. On  en  trouve  auffi  dans  l’Italie  & 
dans  le  Boulonnois  : celle  que  l’on  nous 


(a)  Plin.  lib.  36 , cap.  zz  8c  z$  . 
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en  apporte  eft  ordinairement  tachée  par 
la  proximité  des  cailloux  qui  lui  fervent 
comme  d’enveloppe  &c  de  croûte.  Elles 
approchent  de  très  - près  de  celles  que 
l’on  tire  de  certains  puits  de  l’Efpagne  31 
qui  font  très- profonds.  On  en  découvre 
auffi  en  terre  des  couches  renfermées 
entre  des  bans  de  pierre  , defquels  en 
la  fépare  en  la  coupant.  Celles-ci  qui 
tiennent  plus  de  la  nature  des  foiïiles 
ne  fe  développent  pas  en  de  h grandes 
malles  } mais  par  couches  Ci  peu  éten- 
dues , que  le  plus  grand  morceau  n a 
pas  plus  de  cinq  pieds  de  longueur.  Quel- 
ques Naturalises  ont  cru  que  cette  pierre 
étoit  une  congélation,  de  la  nature  du 
cryftal,  qui  n’eft lui  -même  qu’une  eau 
qui  fe  transforme  avec  le  temps , & qui 
venant  à s’endurcir,  pâlie  enfuite  dans 
l’ordre  des  pierres.  Cette  conjeéture  me 
paroît  d’autant  plus  folide  , que  lorf- 
que  quelque  bête  s’efl:  laifTee  tomber 
dans  ces  puits,  on  l’y  trouvé  après  l’hivér 
gelée  jufqu’à  la  moelle  & réduite  dans 
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Férat  de  la  pierre  que  Ton  en  tire  : on 
y trouve  auffi  de  ces  pierres  tranfparen- 
tes  qui  font  noirâtres  : mais  la  fubftance 
des  blanches  eft  d’autant  plus  admira- 
ble , que  toute  mollafte  qu’elle  eft , elle 
réfifte  à la  plus  forte  ardeur  du  foleil  8c 
â l’apreté  du  plus  grand  froid } qu’elle 
ne  contraéte  aucune  des  décrépitudes  de 
la  vieilleftèj  pourvu  néanmoins  qu’elle 
n’éprouve  aucun  mauvais  traitement,  & 
cet  avantage  lui  eft  commun  avec  tou- 
tes les  autres  pierres  Gypfeufes.  Je  ne 
répéterai  point  ici  ce  que  Saint  Ifidore 
de  Séville  dit  de  la  Pierre  fpèculaire  , 
puifqu’il  n’a  fait  qu’extraire  & copier 
mot  à mot  une  partie  de  ce  paftage  de 
Pline.  Paftons  à l’hiftoire  que  ce  Natura- 
lifte  nous  a pareillement  donnée  du 
Phengites.  ( a ) 

Le  Phengites,  continue  notre  Auteur, 
fut  découvert  dans  la  Cappadoce  , fous 


(a)  Plin.  lib.  36,  cap.  XXII. 
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l’Empire  de  Néron.  Certe  pierre  a la 
dureté  du  marbre.  Elle  elt  blanche  8c 
tranfparente,  8c  les  veines  jaunâtres  qui 
s’y  rencontrent  n otent  rien  de  fa  trans- 
parence. Son  nom  Seul  explique  allez 
l’origine  de  fa  dénomination.  ( a ) C’eft 
de  cette  pierre  que  Néron  fit  reconf- 
truire  le  Temple  que  le  Roi  Servius 
avoir  élevé  à la  Fortune  Seïa.  Cette  pierre 
étoit  d’une  tranfparence  fi  admirable 
que,  quoique  les  portes  de  ce  Temple 
fuflent  fermées  pendant  la  journée , on 
y participoit  à toute  la  clarté  du  jour, 
8c  quelle  fembloit  plutôt  l’y  tenir  ren- 
fermé, que  le  tranfmettre  comme  tou- 
tes les  autres  pierres  tranfparentes. 

Il  paroît  par  cette  defcription  que 
le  Phengites  fut  plus  employé  par  curio- 
fité  que  par  nécellité  , 8c  qu’il  fervic 


(a)  Pheggos  en  Grec,  qui,  en  François 
lignifie  lueqr , éclat , lumière  , eft  la  racine  de 
Pheggitès , qui  lignifie  lumineux  , brillant , 8c 
donnant  un  beau  jour. 
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plus  fur  les  murs  des  appartenons  que 

pour  la  fermeture  des  fenêtres. 

C’eft  fans  doute  avec  le  Phengiteé 
que  Domitien,  fuivant  Tranquillus,  fit 
faire  les  murs  des  Galeries  ou  il  avoit 
coutume  de  fe  promener,  parce  que 
rongé  d’inquiétudes  à la  vue  des  dan- 
gers dont  il  étoit  menacé  , il  pouvoit 
découvrir  à la  faveut  de  cette  pierre 
tranfparente  tout  ce  qui  fe  pafioit  même 
derrière  lui.  Le  Phengites  différoit  tota- 
lement d’une  autre  pierre  noire  & lui- 
fante , que  Pline  nomme  Lapis  Objidia - 
nus  , qu’il  dit  avoir  été  découverte  en 
Egypte , par  un  certain  Obfidius , qu’on 
employoit  dans  les  lambris  des  appar- 
temens, pour  accompagner,  les  miroirs, 
& qui  ne  rendoit  que  leur  ombre  à ceux 
' qui  fe  préfentoient  devant  elle,  pour 
s’y  mirer. 

Enfin , l’Arabie , fuivant  le  témoignage 
de  Juba,  cité  par  Pline,  produifoit  aufil 
des  pierres  tranfparentes  comme  le 
verre , qui  fervoient  aux  mêmes  ufages. 
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Après  avoir  traduit  le  plus  fidèle- 
ment qu  il  m a ete  poibble  ce  que  les 
Anciens  nous  ont  tranfmis  fur  ces  pier- 
res tranfparences  d’une  étendue  allez 
conlidérable  pour  en  garnir  les  fenêtres , 
tâchons  de  trouver  dans  les  Litholo- 
giftes  modernes  8c  dans  les  nouveaux  , 
des  lumières  qui  pui fient  nous  conduire 
au  moins  a de  folides  conjectures  fur 
la  vraie  fubftance  de  la  Pierre  fpéculaire 
proprement  dite.  Je  me  fuis  aidé  prin- 
cipalement du  Traité  d’Anfelme  de 
Boot  (a) , augmenté  par  Jean  de  Laët, 
d Anvers,  8c  du  Traité  des  Pierres  de 
Théophrafte , traduit  du  Grec  en  Latin 
avec  de  courtes  notes , à Leyde , chez 
Jean  le  Maire,  1648  j de  la  traduction 
en  François  du  texte  8c  des  notes  de 


fa)  Voyez  le  Traité  Latin  d’Anfelme  Boe- 
tius  ( de  Boot  ) avec  les  notes  d’Adrien  Toi- 
lius , troifieme  édition  , augmentée  de  deux 
livres , par  Jean  de  Laet  t d’Anvers  , &c. 
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M.  Hill,  Angloisj  du  Di&ionnaire  raî- 
fonné  des  Arts  8c  des  Sciences , 8c  de 
celui  de  M.  Valmont  de  Bomare  fur 
l’Hiftoire  Naturelle. 

C’eft  d’après  les  differentes  obferva- 
tions  de  ces  Naturaliftes  que  j’établis 
d’abord  que  toutes  pierres  tranfparentes 
qui  peuvent  fe  divifer  en  lames  , 8c  qui 
par  l’adion  du  feu  peuvent  produire 
du  Gypfe  ( ou  Plâtre  ) peuvent  être 
admifes  au  rang  des  pierres  fpéculaires. 
T elles  font , fuivaot  ces  Lithologiftes , la 
S siennes  des  Modernes , ou  Y Aphrofelinum, 
le  Stella  terres  , le  Gypfum , ou  Gypfinum 
metallum , dont  les  noms  François  font 
le  Miroir  des  Anes  , le  Gypfe  feuilleté  , 
ou  la  pierre  à plâtre  } ou  enfin  le  Talc 
follié  de  M.  Hill,  qui , en  langue  Alle- 
mande , rend  la  même  lignification  que 
Lapis  fpecularis  chez  les  Latins. 

De  ces  notions  générales  pafïons  au 
détail  de  ces  différentes  pierres  Gyp- 
feufes , en  fuivant  les  indications  des 
Auteurs  que  j’ai  pris  pour  guides.  M. 

Boot 
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floot  ( a ) après  avoir  difcuté  l’étymo- 
logie du  nom  Selenites , relativement 
aux  pliafes  de  la  lune  auxquelles  Pline 
femble  faire  entendre  que  le  brillant 
de  cette  pierre  eft  comme  aflujetti;  8c 
après  avoir  détruit  la  poftibilité  de  cette 
révolution  naturelle  dans  aucune  pierre , 
palfe  au  fentiment  des  modernes  fur  fa 
nature.  Les  modernes , dit-il , ont  pré- 
tendu que  la  pierre  S demies  n’eft  au- 
tre que  U pierre  fpcculaire  ; qu’on  ne  lui 
a donné  ce  nom  que  parce  que  PefFet 
du  brillant  de  cette  pierre  eft  de  pré- 
fenter  a la  vue  des  orbes  de  lumière 
femblables  a ceux  de  la  lune , fans  doute 
par  fes  ondulations  formées  par  la 
contexture  de  fes  feuillets  difpofés 
quelquefois  confufément  : ou  ne  feroit- 
ce  pas  plutôt,  parce  que  fa  tranfparence 
argentine  reftemble  alfez  par  fa  couleur 
à celle  que  nous  donne  l’afped  de  la 


(a)  Anfelmi  Boetii , lib.  XI,  cap.  ru. 

L 
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lune  ? Ce  qui  pouvoit  encore  avoir  donné 
lieu  de  faire  nommer  cette  pierre  Stella 
terrez , en  François  , X Etoile  de  la  terre. 

La  pierre  fpéculaire  , continue  M.  Boot, 
eft  d une  tranfparence  cryftalline  , & fe 
divife  par  feuillets  autant  & plus  min- 
ces qu’une  feuille  de  papier , fans  rien 
perdre  de  fa  tranfparence.  L’aétion  du 
feu  la  réfout  en  une  ppudre  très- blan- 
che. Les  Dames  s’en  fervent  comme  du 
talc  pour  leur  toilette.  Cette  pierre  eft 
fort  tendre  j fes  lames  font  flexibles , 
& elle  donne  aifément  du  plâtre  , en 
la  faifant  pafler  au  feu.  La  Mofcovie 
en  fournit  une  très  - grande  quantité. 
On  en  trouve  beaucoup  en  Efpagne , 
dans  l’Ifle  de  Chypre , dans  la  Cappa- 
doce  , dans  la  Sicile  , dans  l’Afrique  , 
dans  l’Italie  * dans  le  Boulonnois  , en 
Allemagne,  dans  la  Thuringe,  dans  la 
Saxe  , dans  la  Mifnie  , fur  la  Sala  ôc 
dans  plufieurs  autres  contrées  de  l’Alle- 
magne. 

Il  y a des  pierres  fpéculaires  de  dif- 
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ferentes  couleurs.  Il  y en  a d’un  jaune 
tendre  3 d un  jaune  orangé , comme  le 
Schyfte , & même  de  noirâtres.  On* en 
trouve  entre  des  blocs  de  marbres  j d’au- 
tres font  entrecoupées  par  des  fubftan- 
ces  terreufes  ou  calcaires  : quelques-  unes 
meme  font  fexangulaires  comme  le  cryf- 
tal.  Toutes  ces  fortes  de  pierres  don- 
nent du  plâtre  par  l’aétion  d’un  feu 
médiocre  & de  courte  durée. 

Le  Schyjle  5 dit  le  Lithologifte  que 
nous  continuons  de  traduire  , eft  une 
pierre  friable  qui  fe  divife  par  feuillets. 
La  meilleure  efpece  eft  celle  qui  eft  de 
couleur  de  fafran } car  il  y en  a aufti  de 
noirâtre.  Elle  eft  compofée  de  plulieurs 
lames  placées  les  unes  fur  les  autres , 
brillantes  & tranfparentes  comme  la 
pierre  jpéculaire.  Si  l’on  regarde  le  foleil 
au  travers  de  ces  lames,  il  en  emprunte 
une  couleur  de  fafran.  On  en  trouve 
en  Bohême,  à Rome  dans  le  Vatican , 
& à Montagut  en  Angleterre.  Cette 
pierre  ne  diftere  du  talc , qu’en  ce  que 

L ij 
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le  fthyjle  fe  fépare  en  lames  direétes  2 
de  que  celles  du  Talc  fonè  plus  courbes  , 
plus  entrelacées  l’une  dans  l’autre , de 
plus  confufément  difpofées  entr’elles.  ( a ) 
Boot  met  encore  au  rang  des  pierres 
gypfiufes  une  forte  d 'albâtre  qui  fe 
trouve  en  grande  quantité  dans  la  îvlyf- 
nie  de  dans  la  Tofcane,  d’un  éclat  bril- 
lant de  d’un  beau  poli , qui , s’il  étoit 
moins  mollalTe  , pourroit  être  mis  au 
rang  des  marbres , comme  X Alabajlrid.es , 
connu  par  les  anciens  fous  le  nom  géné- 
rique d ' Alabaftrum.  ( b ) Ces  deux  efpe- 
ces,  qui  dans  tous  les  idiomes  paroif- 
fent  ordinairement  fous  la  dénomina- 
tion d 'Albâtre,  fe  relfemblent  en  cou- 
leur , de  ne  différent  que  par  leur  con- 
fiftence.  Le  plus  mol,  c’eft-à-dire , celui 
qui  fe  peut  divifer  avec  un  couteau  , 
entre  dans  la  claffe  des  pierres  fpéculaires , 


Ça)  Anfelmi  Boetii , lib.  II.  cap.  211» 
(b)  Ejufdem , lib.  II.  cap.  2.16. 
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C’eft  celui  que  nous  nommons  Y albâtre 
commun  : (a)  fa  tranfparence  n’eft  pas 
vive  8c  ne  rend  guere  en  couleur  que 
le  ton  de  la  cire  blanche  : la  fécondé 
efpece  eft  plus  dure  , plus  fufceptible 
de  poli  8c  plus  tranfparente } cependant 
trop  mollaiïe  pour  être  placée  au  rang 
des  marbres  proprement  dits } mais  alfez 
molle  pour  être  mife  au  rang  des  pierres 
fpèculaires  tranfparentes,  de  la  nature  de 
celle  dont  Pline  difoit  quelle  étoit  d’au- 
tant moins  propre  à l’ornement  des  meu- 
bles j qu’elle  approchoit  plus  de  la  tranf- 
parence du  verre.  ( b ) 

Comme  cette  efpece  d 'albâtre  fem- 
ble  fe  rapprocher  alfez  de  l’idée  que 
les  Anciens  nous  ont  donnée  du  Lapis 
fpecuLaris , qu’ils  tiraient  en  plus  grandes 


(a)  On  en  trouve  en  France.  On  y connoît 
l'albâtre  de  Cluny  dans  le  Mâconnois.  Il  y en 
a en  Lorraine , en  Allemagne,  &c  fur -tout  dans 
l’Italie. 

(b)  Alabaftrides, 

L iij 
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mafies  de  l’Efpagne , j’ai  cru  devoir 
donner  ici  la  tradudion  de  la  defcrip- 
tion  Latine  de  cette  Pierre,  telle  que 
de  Laëc  ( a ) nous  l’a  donnée  d’après 
Gefner.  ( b ) Ce  Lithologifte  parlant 
d’une  efpeee  de  marbre  blanc  qui  avoit 
été  tran {porté  d’Efpagne  a Saint  - Gai 
en  Suifie , informé  du  départ  d’un  de 
fes  amis  pour  cette  ville , le  pria  d’exa- 
miner la  nature  de  cette  pierre , & de 
lui  communiquer  les  obfervations  qu’il 
auroit  faites  à ce  fujet,  L’ami  s’acquitta 
foigneufement  de  fa  commiffion,  & dans 
la  lettre  qu’il  écrivit  en  réponfe  à fon 
ami , il  lui  en  fit  le  rapport  fuivant  : 

La  Pierre  que  vous  m'ave £ chargé  d'e- 
xaminer, Monjieur  9 fe  nomme  vulgaire- 
ment Albâtre.  J'en  ai  vu  ici  deux  tables 
d'un  demi- pied  de  largeur  fur  deux  pieds 
de  hauteur . Cette  proportion  entre  ajfe £ dans 
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la  diflribution  de  nos  moyennes  fenêtres. 
On  les  a placées  dans  des  chajjîs  de  bols. 
Le  jour  quelles  communiquent  à la  cham- 
bre nef  pas  fort  brillant . On  ne  peut  ni 
voir  y ni  être  vu  y à travers  de  ces  carreaux. 
On  s'en  fert  dans  les  chambres  à coucher 
qui  donnent  fur  le  derrière  des  maifons. 
On  dit  qu'il  y a en  Efpagne  des  Eglifes 
vitrées  de  carreaux  de  cette  Pierre  fpéculaire  , 
dont  quelques-uns  font  ornés  de  peintures. 
Cette  Pierre  ef  d'un  blanc  roujfedtre  : elle 
a ajfe £ de  rejfemblance  avec  nos  marbres 
blancs  , ou  avec  nos  cailloux  blancs  & 
tranfparens  , qui  font  de  la  nature  des  fuo- 
res  y & qui  ne  font  pas  exempts  de  taches. 
Dans  les  parties  ou  cette  pierre  a été  caf- 
fée  y on  remarque  à l'endroit  des  cajfures 
un  certain  luifant  femblable  a celui  de  l a- 
lun  : on  la  taille  & on  la  polit  avec  la 
plane  (a)  : pour  peu\qu  on  la  frappe  avec 


(a)  Les  Allemands  nomment 
kobel. 


cet  outil  Ein- 
L iv 
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/ ongle,  5 elle  Jonne  comme  le  verre  ou  le 
cuivre . Une  table  de  cette  pierre , avant  d'ê- 
tre polie  ejl  ordinairement  d'un  pouce,  d'é- 
paijjeur  ; & n en  a plus  qu un  doigt  apres 
qu  elle  a été  polie.  On  fait  en  Efpagne  un 
commerce  de  pots  & d' autres  vaifjeaux  de 
cette  pierre , & on  y poffede  le  fecret  d'en 
rejoindre  les  morceaux  , lorfquil  ne  s'en 
ejl  détaché  aucune  partie . 

Enfin , Eoot  ( a ) remarque  que  de 
toutes  les  pierres  tranfparentes , il  n’en 
eft  point  qui  fe  rapproche  plus  de  la 
pierre  fpeculaire  des  Anciens  proprement 
dite  que  le  Talc , quoiqu’il  réfifte  à l’ac- 
tion du  feu.  Il  y en  a de  différentes  cou- 
leurs } le  brillant  & la  tranfparence  de 
cette  pierre  , Sc  la  facilité  de  la  divifer 
en  lames  très  - minces  fembîent  avoir 
détermine  quelques  Auteurs  à la  regar- 
der comme  la  vraie  pierre  fpéculair ^ des 
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Ânciens./C’eft  le  fentiment  adopté  par 
le  Commentateur  d’Avicenne.  C’eft  aulîi 
celui  de  M.  Charles  de  Valois  5 l’Aca- 
démicien } mais  avant  de  palier  à un  exa- 
men plus  étendu  de  la  nature  du  talc  % 
difons  quelques  mots  de  ce  que  nos 
Lithologiftes  modernes  nous  ont  laiile 
du  Phengytes. 

Il  y a,  fuivant  Boot  (<z),deux  for- 
tes de  marbres  de  Paros  ou  de  Phengy- 
tes : l’un  fort  tranfparent , l’autre  plus 
opaque.  Le  Phengytes  tranfparent  dont 
parle  Pline  , croilfoit  dans  la  Cappa- 
doce  ; fa  tranfparence  eft  celle  d’un 
papier  blanc  fans  être  huilé.  Notre  Au- 
teut  femble  le  faire  marcher  à côté  de 
P Albâtre  commun  , à caufe  de  leur  mê- 
me degré  de  tranfparence  ; quoique  le 
premier  foit  d’une  confidence  plus  dure. 
Ce  qu’il  en  dit  ailleurs  [b)  a donné  lieu 


(a)  Anfelmi  Boetii , lib.  IL  cap.  148. 
O Ibid.  lib.  II.  cap.  %6-j. 
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à de  Laët  de  rapporter  l’hiftoire  qu’en 
fait  Gefner  dans  la  lettre  de  fon  ami 
dont  je  viens  de  donner  la  traduction. 
11  y compare  le  Phengytes , lorfqu’il  eft 
de  la  confidence  la  plus  tendre,  à VAla- 
bajlrides  ou  Alahajirum  des  Anciens.  Il  en 
donne  un  exemple  dans  une  colonne  du 
portique  de  Sainte-Marie  à Rome  , qui 
paroit  appliquée  au-devant  de  l’ouver- 
ture d un  mur  , d’où  elle  répand  au  de- 
dans de  l’Eglife  des  rayons  qu’on  pren- 
droit  pour  ceux  du  foleil , à caufe  de 
fa  tranfparence  tirant  fur  le  jaune.  Quant 
à l’efpece  de  Phengytes  plus  opaque  & 
plus  fufceptible  de  poli , parce  qu’il 
eft  d’une  confidence  plus  dure  , il  le 
renvoie  dans  la  claffe  des  marbres  jau- 
nes , dont  il  y a une  grande  quantité 
employée  dans  l’Eglife  Cathédrale  de 
Pife. 

C’ed  audi  le  fentiment  de  Dom  Ber- 
nard de  Montfaucon  ( a ) , lorfqu’exa- 
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minant  la  poffibilité  de  la  tranfparence 
du  Pkengytes  dont  Pline  dit  que  Néron 
avoit  fait  conftruire  les  murs  du  temple 
qu’il  avoit  fait  relever , en  l’honneur  de 
la  Fortune  fur  les  fondemens  de  celui 
qui  avoit  été  bâti  par  le  Roi  Servius  , 
il  attelle  que  ces  exemples  ne  font  pas 
rares  3 ôc  qu’a  Florence  dans  l’Eglife 
de  Sainte  Miniat , il  y a des  fenêtres 
de  quinze  pieds  de  hauteur  , qui , au 
lieu  de  verre  font  fermées  par  des  tables 
d ' Alabajlride  de  même  grandeur  , d un 
feul  morceau } qui  répandent  un  jour  fuf- 
fifant  dans  cette  Eglife  ; & que  f Ion 
refendoit  en  tables  la  colonne  d Albâ- 
tre qui  eft  dans  la  Bibliothèque  du 
Vatican  , elles  produiraient  prefqu’au- 
tant  de  clarté  que  le  verre. 

Il  paraît  par  ces  obfervations  que  le 
Pkengytes  , Y O nichites , 1 A la  b ajl rides  , 8c 
toutes  les  pierres  tran'fparentes  qui  réfif- 
tent  â l’aétion  d’un  feu  ordinaire  fans 
devenir  un  Gypfe  ou  Plâtre^  ainfi  que 
les  différentes  efpeces  de  pierres  fpècu- 


i<?4  Dissertation 
laires  que  nous  avons  jufqu’à  préfent 
défignées  fous  leurs  différentes  déno- 
minations qui  font  d’une  fubftance  gyp- 
feufe  & blanchiffent  au  feu  , peuvent 
être  comparées  entr’elles  fous  le  même 
rapport  que  nos  nouveaux  Lithoîogif- 
tes  établiffênt  entre  le  talc  & le  gypfe. 
Confultons  - les  pour  connoître  la  dif- 
férence de  ces  fubftances. 

« Ce  Talc  (a)  eft  une  forte  de  pierre 
Juifante  , écalleufe  , tranfparente , dont 
il  y a deux  efpeces  générales,  l’une  ap- 
pellée  Talc  de  Venife  , 1 'autre  Talc  de, 
Mofcovie.  Le  Talc  de  V znife  efb  mol- 
laffe , paroît  graifLeux  au  toucher , quoi- 
qu’il foit  fec  , de  couleur  argentine  , 
tirant  fur  le  verdâtre  , fe  féparant  par 
petites  feuilles  claires  & refpiendilTan- 
tes.  On  lui  a donné  ce  nom , parce  qu’on 
en  trouve  plufieurs  carrières  proche  de 
V enife  : il  en  vient  aufîî  des  montagnes 


(a)  Dictionnaire  de  Trévoux  , au  mot  Talc. 
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d'Allemagne  , des  Alpes  , & de  l’Ap- 
pennin.  Ce  Talc  eft  employé  pour  faire 
du  fard  : il  eft  difficile  à mettre  en 
poudre  ôc  dur  à la  calcination  : on  fe 
contente  de  le  râper  avec  une  peau  dé 
chien  de  mer,  & de  pafter  cette  raptire 
dans  un  tamis.  » 

« Le  Talc  de  Mofcovie  eft  dur , poli , 
doux  au  toucher,  fe  fépare  par  feuillets 
très- minces,  prefque  auftl  tranfparens 
que  le  verre  , quelquefois  rougeâtre  : 
il  naît  dans  des  carrières  de  Mofcovie 
& en  Perfe  ; on  en  trouve  en  différens 
endroits  de  l’Angleterre  : on  en  faifoic 
autrefois  des  lanternes  : on  en  couvroit 
des  tableaux  en  paftel  ôc  de  miniature  , 
de  peur  qu’ils  ne  fe  gâtaffent , & c’eft 
une  efpece  de  minéral  différent  des  mar- 
caflites  ( a ).  » 


(a)  Dictionnaire  de  Trévoux,  & Dictionnaire 
Raifonné  Univ.  d’Hift.  Nat.  par  M.  Valmons 
de  Bomare  : Paris,  1764»  au  mot  Mica.» 
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« Le  Talc  de  Mofcovie  eft  très-blanc  l 
dit  M.  Gmelin  ( a ) ( dans  fon  voyage  de 
Sybérie,  d’où  nous  avons  tiré  cet  extrait 
qui  ne  fervira  pas  peu  à expliquer  la 
' maniéré  dont  les  Anciens  exerçoient 
l’emploi  de  la  pierre  fpéculaire.  ) Il  eft 
tranfparent  comme  le  verre , & fe  par- 
tage en  feuilles  très-minces.  On  le  trouve 
fur- tout  en  Ruffie  & en  Sybérie  le  long 
des  rivières  de  Wltim  & de  Marna.  On 
s’en  fert  dans  ces  pays  pour  les  vitres 
des  fenêtres.  Cette  pierre  a toutes  les 
propriétés  du  talc  ; c’eft-à-dire , quelle 
fort  du  feu  , fans  fouffrir  aucune  alté- 
ration , & les  acides  n’ont  aucune  prife 
fur  elle.  Elle  fe  trouve  par  lames  ou 
tables  engagées  dans  une  roche  fort  dure» 
qui  eft  un  quart £ mêlé  de  Jpath. 

Ce  Talc  n’eft  point  par  couches,  ni 
par  filons.  On  en  trouve  des  lames 


(a)  Voyez  la  tradu&ion  de  l’Allemand  du 
voyage  de  M.  Gmelin  en  Sybérie , Tom.  IL 


/ 

sur  la  Pierre  speculaire.  167 
répandues  fans  ordre  ; elles  ont  quel- 
quefois trois  ou  quatre  pieds  en  quarré 
8c  quelques  pouces  d’épaiffeur. 

Le  Talc  le  plus  blanc  & tranfparent 
comme  eau  de  roche  eft  beaucoup  plus 
eftimé  que  celui  qui  eft  verdâtre.  G11  a 
egard  aufti  pour  le  prix  aux  plus  grands 
morceaux.  Il  fe  paye  fur  les  lieux  juf- 
qu’à  un  ou  deux  roubles  ( 5 liv.  o , 
jufqu’à  10  liv.  ) pendant  que  le  com- 
mun fe  paye  de  B â 10  roubles  le  pud9 
c’eft-à-dire,  les  40  lib.  pefant  & n’a 
qu’environ  un  demi-pied  en  quarré. 

11  eft  encore  une  plus  mauvaife  qua- 
lité de  Talc  , qui  fe  vend  fur  le  pied, 
d’un  rouble  8c  demi , ou  de  deux  rou- 
bles le  pud , c’eft-à-dire,  depuis  7 liv. 
10  f.  jufqu’à  10  liv.  Ce  dernier  eft  def- 
tiné  pour  faire  des  vitres  aux  fenêtres 
& on  l’y  attache  avec  du  fil. 

Quand  on  veut  débiter  le  verre  de 
Ruflie,  on  en  divife  les  lames  en  plu- 
fieurs  feuillets  avec  un  couteau  à deux 
trançhaas  j ce  qui  fe  fait  aifément. 
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Cependant  on  donne  une  certaine  épaif- 
feur  à ces  feuillets , pour  que  ce  verre 
ait  plus  de  conlîftence.  On  ne  connoîc 
point  d’autres  vitres  en  Ruffie  (a)  : on 


(a)  Voici  ce  que  m’écrivit  à ce  fujet  en  17 65  , 
M.  Hernandez  réfïdent  depuis  1761  à Mofcow,  8c 
actuellement  à Pétersbourg  en  qualité  de  Secré- 
taire du  Prince  Repnin,  grand  Ecuyer  de  Sa  Ma* 
jefté  l’Impératrice  de  toutes  les  Rufiîes  : « Il  y a 
» trois  ou  quatre  Verreries  tant  à Mofcow  qua 
Pétersbourg.  Un  Prince  qui  m’eft  fort  connu 
» entreprend  d’en  établir  une  à cent  lieues  dé 
*>  Mofcow.  Généralement  dans  ces  deux  villes 
3>  on  emploie  dans  les  maifons  le  verre  ordi- 
» naire.  Chez  les  Payfans , entre  Mofcov/  & 
M Pétersbourg  , on  fe  fert  de  chafïis  de  papier 
» huilé.  Dans  les  Provinces  éloignées  on  em- 
33  ploie  au  lieu  de  verre  une  forte  de  corne 
» nommée  en  RulTe  Slouda.  On  m’a  montré  une 
- 33  lanterne  qui  en  étoit  garnie  5 que  ce  foit  de 
33  la  corne  ou  du  Talc , toujours  eft-elle  très- 
33  belle;  mais  je  n’en  fuis  pas  alfez  inftruit.  » 
Vraifemblablement  elle  étoit  garnie  de  ce  Talc  » 
M.  Gmelin  nommant  Sliudniki  ceux  qui  vont 
a la  recherche  du  Talc  ou  Verre  de  Ruffie. 

l’emploie 
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iemploie  fur-tout  à vitrer  les  fenêtres 
des  chambres  des  vaifteaux  de  la  Flotte 
parce  qu  il  eft  moins  fujet  à fe  caffier  pat 
1 ébranlement  des  falves  de  la  canno- 
nade  : cependant  ce  verre  s altéré  & fe 
ternit  à l’air , & il  eft  difficile  à net- 
toyer , lorfqu’il  a été  fali  par  la  fumée 
t ou  par  la  pouffiere. 

On  trouve  encore  du  Talc  de  cette 
efpece  dans  la  Carelie  , & près  d’Ar- 
changel  j mais  il  n’eft  pas  Ci  beau  que 
celui  de  Sybérie.  C’eft  d’un  Talc  fem- 


blable  dont  fe  fervent  les  Religieufes 
d’Allemagne  pour  couvrir  de  petits 
reliquaires , au  lieu  de  verre.  C’eft  ce 
qui  fa  fait  appeller  Glacies  Mariez  , en 
Allemand  Marizn  Il  peut  être 

regardé  comme  un  vrai  Talc , & non 
comme  un  Gypfe  5 comme  quelques  Au- 
teurs l’ont  prétendu. 

]D  ailleurs  M.  Gmelin  conjeélure  que 
ce  Talc  peut  avoir  befoin  du  contaét 
de  l’air  pour  fa  formation. 

Voilà  pour  le  Talc:  venons  au  Gypje. 


M 
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Le  Gypfe  feuilleté  ( a ) qui  s’appelle 
aufli  Pierre  fpéculaire , ou  le  Miroir  des 
Jms , eft  une  pierre  formée  par  1’aflem- 
blage  de  plufieurs  feuillets  très -minces 
èc  tranfparens  , placés  les  uns  fur  les 
autres  & qui  fe  féparent  aifément.  Ceç 
feuillets  font  quelquefois  prefqu  aufli 
tranfparens  que  du  verre  : quelquefois  ils 
font  colorés  , ce  qui  fait  que  leur  affem- 
blage  forme  une  pierre  jaune  ou  brune 
& luifante , fur  laquelle  on  voit  des  iris 
ou  arc  - en  - ciel.  Ce  Gypfe  reflemble 
beaucoup  auT<z/c  que  l’on  nomme  Glacies 
Maria, , ou  Verre  de  Rufjîe  : c’eft  pourquoi 
plufleurs  Auteurs  1 ont  confondu  avec 
lui  j quoiqu’il  en  différé  par  les  proprié- 
tés. 

Le  Gypfe  feuilleté  devient  blanc  8C 
perd  fa  tranfparence  dans  le  feu , au  lieu 


(æ)  Dictionnaire  Raif.  des  Arts  & des  Scien- 
ces au  mot  Gypse  , où  il  s’étend  beaucoup  fu« 
cette  matière. 


Stm  là  Pierre  speculaire.  iCi 
que  le  Talc  n y éprouve  aucun  change- 
ment. On  trouve  de  la  pierre  fpèculaire 
ou  du  Gypfi  feuilleté  dans  les  carrières 
de  Mont -Martre  proche  Paris.  Qn 
regarde  le  plâtre  qui  en  eft  fait  comme 
le  plus  pur. 

Il  y a du  Gypfi  dont  les  feuillets  font 
difpofés  confufément.  Quelques  Natu- 
ralises le  nomment  Gypfi  ardoifi  : il  y 
en  a de  fini  : il  y en  a de  çryfialifé. 

Par  la  différence  des  propriétés  du 
Talc  8c  du  Gypfi  établies  dans  les  def- 
. cri  prions  précédentes  de  ces  deux  fub- 
ftances  , il  paroit  que  le  Gypfi  feuilleté 
feroit  la  vraie  Pierre  fpéculaire  propre- 
ment dite , ou  le  vrai  Lapis  fpecularis. 
Cependant  MM.  de  Valois  l’Académi- 
cien 8c  Hill,  prétendent  que  c’eS  le 
Talc. 

La  folution  de  cette  difficulté  ne 
paroitra  pas  difficile  j en  fuppofant  avec 
les  Editeurs  du  Diétionnaire  Raifonné 
des  Arts  8c  des  Sciences , que  quelques 
Naturalises  ont  confondues  les  dénomi- 

M ij 
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nations  de  Talc  5c  de  Gypfe  fans  en  con- 
fondre les  propriétés  qui  les  différen- 
cient , 5c  qu’ils  n’ont  donné  la  préfé- 
rence au  mot  Talc  , pour  fignifier  la 
Pierre  fpéculaire , que  relativement  à leur 
tranfparence  5c  à leur  fenlibilite  com- 
mune } le  mot  Talc  en  Allemand  ayant 
d’ailleurs  la  même  lignification  que  Lapis 
fpecularis  chez  les  Latins  } comme  Sau- 
maife  ( a ) a confondu  le  Lapis  fpecularis 
avec  le  Phengytes , à caufe  de  leur  com- 
mun éclat.  D’ailleurs  le  mot  Gypfe  s en- 
tend plus  particulièrement  de  l’effet  pro- 
pre à une  de  ces  pierres  de  fe  conver- 

^ «A  t î 

tir  plus  promptement  en  plâtre  par  1 ac- 
tion du  feu , qu’à  l’autre  , qui , a caufe 
de  fa  contexture  talqueufe  fe  brûle  plus 
difficilement , 5c  ne  nous  donne  pas  fitot 
le  Gypfe  que  nous  nommons  Plâtre , 5C 
que  les  Anciens  nommoient  Gypfinum , 
ou  Cyprinum  metallum , à caufe  de  la 


(a)  Plinian.  exercit.  Tora.  II.  pag-  771» 
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quantité  que  l’Ifle  de  Chypre  en  four- 
niffoit. 

Ainfi  réduit  à la  (impie  conjecture 
fur  la  nature  de  la  Pierre  fpèculaire  pro- 
prement dite  , ou  du  Lapis  fpecularis  , 
j’ai  cru  pouvoir  la  tirer  en  faveur  de 
cette  P ierre  gypfeufe , tranfparente , divi- 
fée  en  plufieurs  lames  , d’une  contex- 
ture mollade,  qui  fe  réduit  en  plâtre  dans 
un  efpace  de  temps  plus  court  â un  feu 
moins  vif,  que  nos  Naturaliftes  appellent 
Gypfe , & qui  a toutes  les  qualités  défî- 
gnées  dans  l’hiftoire  que  Pline  nous  donne 
de  la  Pierre  fpéculaire  ; par  préférence  à 
cette  pierre  que  MM.  de  Valois  & Hill 
nomment  Talc  9 qu’ils  aflimilent  au  Talc 
de  Mofcovie  , & qui , fuivant  M.  Boot , 
réfifte  plus  long-temps  au  feu , avant  de 
fe  convertir  en  plâtre , & approche  plus 
de  la  nature  des  marbres  & des  pierres 
calcaires. 

On  peut,  après  avoir  confulté  ce  qui  eft 
dit  fur  le  mot  Gypfe  dans  le  fameux 
Dictionnaire  Raifonné  des  Arts  & des 
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Scierîces , aux  différens  articles  qu’il  en 
donne , confulter  encore  les  notes  de  M. 
HUI,  fur  le  Traité  des  Pierres  de  Théo- 
.phraftê  * dans  l’édition  déjà  citée,  depuis 
la  page  zoi  jüfqu’à  la  fin  j le  Journal  des 
Sçavans  de  Leypfick  fous  le  titre  Acla  eru - 
ditorum , &c.  Leypjiœ , du  mois  d’Août 
1 6 8 z,  & le  premier  tomé  du  Supplément 
de  cet  ouvrage , feétion  VII  ; le  Diétion- 
naire  Raifonné  d’Hiftoire  Naturelle  par 
M.  Vaimont  de  Bomare , & le  tome  I. 
du  Voyage  en  France  & en  Italie,  &cc. 
ou  Lettres  écrites  de'  plusieurs  endroits 
de  l’Europe , Lettre  X , dans  laquelle 
il  eft  beaucoup  fait  mention  du  Plâtre 
de  Paris , & de  fa  différence  d’avec  lé 
Talc. 

Je  finis  ces  recherches  lithologiques 
par  une  réflexion  d’un  des  tradu&eurs 
des  Lettres  de  Pline  le  jeune,  [a)  Ce 


(a)  M.  de  Sacy , Préf.  de  la  traduction  des 
Epures  de  Pline  le  jeune. 
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font  ici  de  ces  queftions , où  l’on  peut 
impunément  fe  tromper,  & où  les  re- 
cherches ne  valent  pas  toujours  ce  qu’el- 
les coûtent.  Audi  fuis-je  bien  réfolu  de 
ne  pas  défendre  mon  opinion  contre 
quiconque  en  pourroit  propofer  une  qu’il 
eftimeroit  meilleure , ou  qui  pourroit 

15  A 

etre. 

Il  paroît  au  furplus  que  les  ferres  vitrées 
des  jardins,aujourd’hui  fi  communes  chez 
les  gens  un  peu  aifés,  étoient  connues  des 
Anciens  & qu’ils  fe  fervoient  au  lieu  des 
chafiis  à verre  dont  nous  les  fermons , ou 
pour  hâter  la  maturité  des  fruits , ou  pour 
les  préferver  contre  les  froids  & les  in- 
tempéries de  l’air,  de  ces  pierres  fpeculai- 
res  dont  nous  venons  de  parler.  On  en 
peut  juger  par  ce  que  Columelie  (a)  en 


(a)  Ex  Columellâ  de  re  Rufticâ.  « Cucu- 
33  raeres  fiunt  praematuri  , fi  vafis  majoribus 
33  rotulæ  fubducantur  quo  tedi  fpecularibus , 
33  hierae,  ferenis  diebus,  tuto  producantur  ad 
folem , rursùs  infra  tefta  recipiantur.  » 
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dit  dans  fon  Traité  De  re  Rujlicâ , 8c 
Martial  dans  fes  Epigrammes.  ( a ) 


(a)  Ex  Martial.  Epigramm.  lib.  V 1 1 L 
Epigrammate  XIV  : 

Hibernis  objecta  notis , fpecularia  puros 
Admittunt  foies , & fine  fece  diem. 

Ex  eodem  Epigrammat.  lib.  Epigrammate  68» 

Condita  perfpicuâ  vivit  vindemia  gemma 
Et  tegitur  feîix  j nec  tamen  uva  Iatet. 
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J’ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Vice- 
Chancelier,  un  Manufcrit  intitulé:  Essai  sur 
xa  Peinture  en  Mosaïque,  & je  crois  que 
rimprefïion  en  fera  utile.  A Paris,  ce  17  Juin 
1X768. 
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PRIVILEGE  DU  ROI . 


JL  OUÏS,  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU  3 
Roi  de  France  et  de  Navarre.  A nos 
amés  & féaux  Confeillers,  les  Gens  tepans 
nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requê- 
tes de  notre  Hôtel,  Grand-Confeil , Prévôt 
de  Paris  , Baillifs , Sénéchaux  , leurs  Lieu- 
tenans  Civils  & autres  nos  Jufticiers  qu’il 
appartiendra.  Salut  : Notre  amé  Pierre 
.Vente,  Libraire,  Nous  a fait  expofer  qu’il 
defïreroit  faire  imprimer  & donner  au  Public 
un  ouvrage  intitulé  : Essai  sur  la  Pein- 
ture en  Mosaïque;  S’il  Nous  piaifoit 
lui  accorder  nos  Lettres  de  Permilfion  pour 
ce  nécelfaires.  A ces  causes  , voulant  favo- 
rablement traiter  l’Expofant,  Nous  lui  avons 
permis  & permettons  par  ces  prélentes,  de 
faire  imprimer  ledit  Ouvrage  amant  de  fois 


que  bon  lui  Semblera , & de  le  faire  vendre 
& débiter  par  tout  notre  Royaume  pen- 
dant le  temps  de  trois  années  confécutives, 
à compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes. 
Faisons  défenfes  à tous  Imprimeurs,  Librai- 
res, & autres  perfonnes,  de  quelque  qualité 
& condition  qu'elles  foient , d'en  introduire 
d’impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéiffance-  A LA  charge  que  ces 
Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long 
fur  le  regiftre  de  la  Communauté  des  Impri- 
meurs & Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois 
de  la  date  d'icelles,  que  l'impreffion  dudit 
Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  & 
non  ailleurs,  en  bon  papier  & beaux  carac- 
tères ; que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout 
aux  Reglemens  de  la  Librairie , & notam- 
ment à celui  du  io  Avril  1725,  à peine  de 
déchéance  de  la  préfente  Permiffion  } qua- 
vant  de  l'expofer  en  vente , le  Manufcrit  qui 
aura  fervi  de  copie  à l'impreffion  dudit  Ou- 
vrage , fera  remis  dans  lé  même  état  ou  1 Ap- 
probation y aura  été  donnée,  es  mains  de 
notre  très-cher  & féal  Chevalier , Chance 
lier  de  France , le  Sieur  de  Lamoignon  , 
& qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplai- 
res dans  notre  Bibliothèque  publique , un 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre , un 
dans  celle  dudit  Sieur  de  Lamoignon,  & 


Un  dans  celle  de  notre  très-cher  & féal  Cliël 
valier,  Vice-Chancelier,  & Garde  des  Sceaux 
de  France,  le  Sieur  de  Maupeou  : le  tout 
à peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  con- 
tenu defquelles  Vous  mandons  & enjoi- 
gnons, de  faire  jouir  ledit  Expofant  & fes 
ayans  caufes , pleinement  & paifiblement  , 
fans  foufifrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trou- 
ble ou  empêchement.  Vouions  quà  la’  copie 
des  préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long 
au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage, 
foi  foit  ajoutée  comme  à l'original.  Com- 
mandons au  premier  notre  Huiffier  ou  Ser- 
gent fur  ce  requis  de  faire  pour  l’exécution 
d'icelles  tous  aéles  requis  & nécelfaires , fans 
demander  autre  permilfion  5 & nonobftant 
clameur  de  haro,  charte  Normande , & Let- 
tres à ce  contraires  : Car  tel  eft  notre  plaifir. 
Donné  à Paris  le  vingt-cinquieme  jour  du 
mois  de  Juillet  l'an  mil  fept  cent  foixante- 
huit , & de  notre  régné  le  cinquante  - troi- 
fieme.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

Signé , L E B E G U E. 

Regiftré  fur  le  Regiflre  XVII.  de  la  Chambre 
Royale  & Syndicale  des  Libraires  & Imprimeurs 
de  Paris  y JSJ°.  164  3 fol.  4 3?  3 , conformément  au 
Reglement  de  1713.  A Paris , ce  y Août  1768. 

Signé , Briasson,  Syndic . 
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Page  72  , ligne  17 , au  lieu  de  les , lifez , ces» 
page  8 j , lignes  5 8c  6 , au  lieu  des  plus  grands 
Maîtres  , lifez  , de  ces  grands  Mai - 

Page  102 , ligne  1 8 , au  lieu  de  il , lif.  le  P eintre. 
Même  Page , lig.  22  , au  lieu  de  ces  mots  ^ le 
Peintre  en  Mofaïque , lif.  foit  qu  il * 
Page  in,  vers  le  milieu  de  la  iïxieme  ligne , 
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